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1. L’introduction 
 
C’est la rentrée scolaire au cycle initial ! Les nouveaux élèves arrivent avec leurs frimousses 
enfantines, leurs sourires, leurs inquiétudes, parfois leurs pleurs et surtout avec leur être tout 
entier. Chaque enfant est différent et apporte avec lui ses lacunes, ses acquis et sa 
personnalité, dans ce milieu inconnu. Certains élèves sont, dès le premier jour, plutôt à l’aise, 
alors que d’autres sont timides ou anxieux. Lorsque l’on est enseignant – e, on découvre 
parmi nos élèves fraîchement arrivés des grands, des petits, des blonds, des bruns, des roux, 
des noirauds, des bavards, des muets, des habiles, des maladroits, des droitiers et des 
gauchers. Ces petits êtres nous sont confiés, afin de leurs faire découvrir le monde de l’école. 
L’un de nos buts est que les enfants développent de l’aisance corporelle, une certaine habileté, 
de la confiance et une estime de soi. En effet, l’un des objectifs des enseignants du cycle 
initial est de favoriser le développement corporel et intellectuel des élèves.  
Les derniers aspects précités m’ont interpellé et m’ont donné envie de mener une recherche 
plus approfondie sur certains facteurs permettant à l’enfant d’être à l’aise dans son corps et 
dans sa tête. Pour cela, je me suis plus particulièrement intéressée au processus de 
latéralisation. À ce propos, je me suis penchée sur les types d’actions qu’entreprennent les 
enseignantes du cycle initial et aux ressources dont elles disposent. 
Ce processus est complexe, naturel et contribue au bon développement physique et mental des 
enfants. Il détermine plusieurs aspects du développement de celui-ci ; c’est pourquoi le 
phénomène de latéralisation fait partie intégrante de notre profession.  
Premièrement, l’enfant va distinguer la symétrie et les différentes parties de son corps 
(schéma corporel) et va pouvoir ainsi se mouvoir habilement dans l’espace et le temps. De 
plus, la représentation de son corps va devenir une image mentale et l’enfant va pouvoir situer 
et comprendre les objets qui l’entourent. Il passera enfin à l’abstraction et pourra ainsi 
comprendre et agir sur son environnement. Deuxièmement, la préférence manuelle droite ou 
gauche va être déterminée et plus ou moins stabilisée durant le cycle initial.  
La latéralisation débute dès la naissance et s’achève aux alentours de onze ans. Le pic de 
latéralisation étant situé entre quatre et six ans, le degré du cycle initial est un moment crucial 
dans ce processus. C’est pour cela que j’ai décidé de mener des entretiens semi-dirigés avec 
six enseignantes du CIN. Grâce aux réponses données lors des entrevues, je souhaiterais 
mettre en évidence les types d’actions qu’elles mettent en place pour leurs élèves, ainsi que 
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les ressources dont elles disposent pour le faire. À travers leurs propos, j’espère relever la 
possibilité d’un lien existant entre le niveau de connaissance de ces enseignantes et les types 
d’actions qu’elles entreprennent. De plus, j’aimerais évaluer leur prise en considération des 
élèves gauchers et les connaissances qu’elles possèdent à ce sujet. En effet, à l’heure actuelle, 
rien de plus banal que d’être droitier ou gaucher, dira-t-on. Pourtant, nous découvrirons 
plusieurs spécificités liées à la gaucherie.  
Les résultats escomptés seront modestes, compte tenu de la faible proportion de personnes 
interrogées. Cependant, nous aurons un aperçu des connaissances des enseignantes d’un 
même établissement, des actions qu’elles mettent en place et des ressources dont elles 
disposent.  
 
2. La problématique 
 
2.1 La bonne et la mauvaise main 
 
2.1.1 Un bref aperçu historique 
 
Bertrand (2001), docteur en histoire, a notamment publié « L’histoire des gauchers. Des gens 
à l’envers »1. Dans son ouvrage, l’auteur dresse le portrait des gauchers à travers l’histoire  
sous trois angles différents, les gauchers méprisés, les gauchers tolérés et enfin les gauchers 
admirés. Les précieuses informations de ce livre m’ont été utiles à la rédaction de ce chapitre. 
D’autre part, je me suis également basée sur l’ouvrage « Les gauchers du bon côté. À la 
maison, à l’école, dans la vie »2 (1987) publié par Du Pasquier-Grall qui est psychologue, 
psychanalyste et spécialiste des troubles du graphisme. Elle développe, entre autres, 
l’étymologie des termes droite et gauche et propose des expressions révélatrices d’une 
connotation négative du mot gauche. 
Bertrand (2001) soulève une question qui me semble intéressante à prendre en 
considération : « les gauchers ont-ils toujours existé ? »3. Selon ses propos et les études 
menées sur des œuvres d’art datées de 3000 av. J-C jusqu’en 1950 de notre ère, il s’avère que 
les droitiers ont toujours été majoritaires par rapport aux gauchers. Bertrand (2001) ajoute 
                                                
1 Bertrand, P-M. (2001). Histoire des gauchers : des gens à l’envers. Paris : Imago. 
2 Du Pasquier-Grall, M-A. (1987). Les gauchers du bon côté. À la maison, à l’école, dans la vie. France : 
Hachette. 
3 Bertrand, P-M. (2001). Histoire des gauchers : des gens à l’envers. Paris : Imago. p. 28. 
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qu’ : « […] aucune évolution significative n’a pu être notée au cours de ces cinq mille ans. On 
peut donc déduire que la proportion entre droitiers et gauchers est restée stable à travers les 
siècles, les droitiers étant déjà dominants »4. Selon ce même auteur, les gauchers ont été 
présents depuis la nuit des temps. 
L’opposition récurrente et négative entre la main droite et la main gauche peut s’observer 
notamment dans de nombreux écrits chrétiens. Bertrand (2001) affirme que : « les Ecritures 
recèlent de nombreux passages où, au dire même de saint Augustin, « la droite est prise en 
bonne part ou en bien, en justice, et la gauche en mauvaise part, en mal ou en injustice »5 
(Saint Augustin, Locutionum in Heptatechum libri septem, I :88, éd. Barreau).  
Pour illustrer cette opposition droite-gauche dans la tradition judéo-chrétienne, Du Pasquier-
Grall (1987) présente un passage qui me semble représentatif :  
« Dans la  Bible, les Elus du Jugement dernier iront se placer à droite, les Damnés à 
gauche. Car la droite est la direction du paradis, la gauche celle de l’enfer : “Il [le Roi] 
dira à ceux de sa droite : ici les bénis de mon père, héritez de ce règne…”» Il dira à ceux 
de sa gauche : “Allez loin de moi, maudits, au feu éternel” »6. (Mt XXV : 31-34, 41).  
 
En ce qui concerne l’époque du Moyen Âge, il semblerait selon les recherches menées par 
Bertrand (2001) qu’à cette période : « les gauchers, en dépit de leur mauvaise réputation, 
étaient alors parfaitement tolérés au sein de la communauté »7. Cependant, cette période de 
« tolérance », comme on pourrait la qualifier, ne va pas durer. En effet, à la Renaissance, 
comme l’affirme Bertrand (2001) : « la décadence de la noblesse chevaleresque et 
l’instauration de l’absolutisme royal, représente une période propice à l’émergence de 
nouveaux comportements »8. Les mœurs mondaines vont peu à peu se répandre et être 
adoptées par l’ensemble de la population. À partir de la Renaissance, Bertrand (2001) précise 
que : « se fait jour la nécessité d’attribuer à la dextre certaines prérogatives et, dans le même 
temps, de ravaler la main gauche dans sa bassesse coutumière »9.  
 
Il est donc, selon les informations ci-dessus, quasiment certain que les gauchers ont 
commencé à être réprimés à l’époque des Temps Modernes. Bertrand (2001) précise 
                                                
4 Bertrand, P-M. (2001). Histoire des gauchers : des gens à l’envers. Paris : Imago. p. 29. 
5 Idem. p. 19. 
6 Du Pasquier-Grall, M-A. (1987). Gauchers, ne soyez plus contrariés. À la maison, à l’école, dans la vie. Paris : 
Hachette. p. 21. 
7 Bertrand, P-M. (2001). Histoire des gauchers : des gens à l’envers. Paris : Imago. p. 118. 
8 Idem. p. 120. 
9 Idem. p. 121. 
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que : « l’interdit d’utiliser sa main gauche pour les principaux actes de la vie quotidienne fait 
en effet son apparition dans la seconde moitié du XVIe siècle. Il s’impose ensuite peu à peu 
dans des sphères toujours plus larges de la société pour devenir une règle quasi universelle de 
savoir-vivre. Le gaucher devient dès lors un contrevenant qu’il convient de sanctionner »10. 
Toujours au XVIe siècle, le développement de l’alphabétisation, qui est : « consécutif à 
l’invention de l’imprimerie et à la Réforme religieuse »11, précise Bertrand (2001) marque un 
tournant dans l’histoire des gauchers. La droiterie semble s’être imposée à la fin du XVIe. 
 
Le XIXe siècle a été l’apogée de l’intolérance des gauchers. En effet, Bertrand (2001) 
développe que : « […] pour cette période, un constat s’impose : toutes les nations d’Europe 
confondues, c’est dans les années comprises depuis le dernier tiers du XIXe siècle jusqu’à la 
Première Guerre mondiale que se sont écrites les pages les plus sombres de l’histoire des 
gauchers »12.  
En effet, selon les termes de ce même auteur : « la gaucherie est le dénominateur commun de 
tous les sous-hommes. Elle touche les dégénérés […], ceux qui appartiennent à des races 
inférieures »13. 
 
En ce qui concerne l’apprentissage de l’écriture, l’école n’a pas été tendre avec les élèves 
gauchers. En effet, comme le précise Galobardès (2005) : « il suffit de remonter à environ 
1980 pour trouver des cas relevant des anciennes méthodes pédagogiques si fâcheuses pour 
les gauchers »14. 
Effectivement, les gauchers étaient contrariés, ce qui signifie que les instituteurs forçaient les 
élèves présumés gauchers à écrire de la main droite. En effet, Bertrand (2001) affirme qu’ : 
« il était d’usage qu’on “ combatte la gaucherie avec acharnement, en la considérant […] 
comme une tare, un déshonneur ou la conséquence d’une éducation maladroite ou insuffisante 
” (V. Kovarsky, « La gaucherie. Les troubles fonctionnels d’origine psychologique chez les 
gauchers contrariés », Annales médico-psychologiques, t 2, nov. 1938, pp. 545-562 (p.548)) 
»15. 
 
                                                
10 Bertrand, P-M. (2001). Histoire des gauchers : des gens à l’envers. Paris : Imago. p. 91. 
11 Idem. p. 125. 
12 Idem. p. 88. 
13 Idem. p. 74. 
14 Galobardès, M. (2005). Gauchères, gauchers et Parents… : ce que vous devez savoir. Brive : Riv’gauche. p. 
45. 
15 Bertrand, P-M. (2001). Histoire des gauchers : des gens à l’envers. Paris : Imago. p. 92. 
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Le corps enseignant avait le choix entre plusieurs mesures pédagogiques pour remettre les 
élèves gauchers dans le droit chemin. Dans son ouvrage, Bertrand (2001) précise que :  
« toutes les méthodes de redressement et les discours qui les accompagnent (phrases 
entre guillemets) ont été inventoriés en leur temps par divers auteurs, notamment V. 
Kovarsky, « La gaucherie », art. cité ; P. Klingebiel, L’écolier gaucher. De l’école 
maternelle aux grandes écoles. Examens – Portraits – Rééquilibrations. Études 
pratiques pour les parents et pour les maîtres, Paris, Ed. sociales françaises, 1963, pp. 
22-28 »16. 
 
L’auteur présente quelques exemples de mesures pédagogiques en vigueur à l’école : 
 
LA PERSUASION : « Sers-toi donc de la main du Petit Jésus » / LA DISSUASION : « La main 
gauche, c’est la main du diable » / L’HUMILIATION : laisser l’enfant exposé aux quolibets 
divers (« boiteux »), le désigner comme le mauvais exemple / LA CULPABILISATION : 
« C’est un péché de se servir de la main gauche / L’AUTORITARISME : reproches, 
réprimandes, menaces, punitions / LA BRUTALITE : coups sur les doigts, gifles, martinet, 
etc / LA PROHIBITION : contenir physiquement la main gauche pour imposer par défaut 
l’usage de la main droite. 
 
En ce qui concerne le pays et l’époque à laquelle ces méthodes s’appliquaient, Bertrand 
(2001) précise qu’ : « en France, jusqu’au début des années 1960, ces procédés, dont les 
psychologues dénonçaient pourtant la « nature torturante »,  étaient toujours de mise »17. 
En France, c’est à partir des années 1980 que les gauchers ont eu l’autorisation d’écrire de la 
main gauche à l’école. Cette nouvelle tolérance face au choix de la main scripteuse a 
provoqué une augmentation du nombre apparent des gauchers dans la société.  
 
D’ailleurs, si l’on prête attention aux expressions utilisant le terme gauche, on constate que 
celles-ci sont connotées négativement.  
Du Pasquier-Grall (1987) liste quelques exemples révélateurs de cette connotation :  
 
- On se lève « du pied gauche », de fort méchante humeur 
- On passe « l’arme à gauche », on meurt 
                                                
16 Bertrand, P-M. (2001). Histoire des gauchers : des gens à l’envers. Paris : Imago. p. 111. 
17 Idem. p. 94. 
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- On met « de l’argent à gauche », de côté, en le dissimulant (en terme plus populaire : 
planquer) 18. 
 
Au contraire les exemples suivants présentés par Du Pasquier-Grall (1987) démontrent que la 
droite est utilisée positivement : 
 
-  On fait honneur à quelqu’un, en le plaçant à sa droite. C’est la place de l’invité d’honneur. 
-  C’est en levant la main droite, que l’on dit « je le jure ! ». 
- On dit « bonjour » en tendant la main droite, et quand on est obligé de tendre la main 
gauche, on s’excuse19. 
 
2.1.2 Et dans les langues étrangères ? 
 
Dans l’ouvrage de Du Pasquier-Grall (1987), il est intéressant de s’attarder sur la signification 
de « gauche et droite » dans d’autres langues que le français. Si l’on regarde du côté du latin, 
on apprend que ces deux termes étaient qualifiés par deux adjectifs : dexter et sinister. Au 
XVIe  siècle, le terme dextre est devenu droite en français. « Sinister » désignait la main 
gauche en latin, mais était surtout utilisé par les Romains pour désigner un augure 
défavorable. Son radical est obscur. Sinister est devenu en français sénestre, puis sinistre »20. 
 
Dans d’autres langues, la connotation négative ou péjorative est également présente 
concernant les mots « gauche » ou « gaucher ». Du Pasquier-Grall (1987) liste quelques 
traductions révélatrices du statut peu glorieux du mot « gauche » : 
 
En italien : « le mancino désigne à la fois le « gaucher » et le « voleur » ; et la main gauche, 
manca, est aussi la « main estropiée » ; 
En allemand : links signifie « à gauche », mais revêt aussi le sens de « maladroit » (linkisch) ; 
En espagnol : izquierdo, « gauche », aurait la même racine que le mot basque esku-erdi et 
signifierait une « moitié de main ». Quant au mot zurdo, « gaucher », il s’utilise aussi, 
familièrement, dans l’expression no ser zurdo qui signifie : « ne pas être manchot » ; 
En anglais : left, à la fois « gauche » et « laissé », signifie-t-il que la main gauche est si peu 
utilisée qu’elle est délaissée ? 
                                                
18 Du Pasquier-Grall, M-A. (1987). Les gauchers du bon côté. À la maison, à l’école, dans la vie. Paris : 
Hachette. p. 18. 
19 Idem. p. 18. 
20 Idem. p. 17. 
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Le grec moderne désigne la gauche par « aristeros : la meilleure des deux, dans un 
renversement quelque peu ironique qui rejoint la tendance, déjà notée, à rechercher des 
euphémismes ».  
 
2.2 La latéralité 
 
Pour avoir une idée précise de la signification de la latéralité, j’ai opté, parmi plusieurs 
références, pour les définitions suivantes : 
 
Le Larousse (2008) définit la latéralité comme étant une : « Dominance fonctionnelle 
systématisée, droite ou gauche, dans l’utilisation de certains organes pairs (main, œil, 
pied) »21.  
 
Tourette & Guidetti (2005) présentent que la latéralité, c’est : « L’ensemble des caractères et 
des états des asymétries fonctionnelles observées au niveau des éléments corporels (main, œil, 
pied) et qui se traduisent par une prévalence d’un élément sur son homologue, lors de 
conduites spontanées ou dirigées »22. 
 
Rigal (2003), professeur au Département de kinanthropologie de l’Université du Québec à 
Montréal, précise que : « La latéralité est la préférence d’utilisation d’une des parties 
symétriques du corps (main, œil, oreille, jambe) dans des tâches où seule cette partie est 
active ; c’est un état d’asymétries fonctionnelles »23.  
 
Les définitions que j’ai choisies permettent d’affiner la compréhension de la latéralité. Le 
vocabulaire utilisé dans ces trois définitions comporte certaines similitudes et différences.  
Nous remarquons que les différentes parties du corps sont définies différemment selon les 
définitions, on retrouve : les organes pairs (1), les éléments corporels (2) et enfin les parties 
symétriques du corps (3). L’utilisation d’un vocabulaire différent survient également pour les 
termes suivants : la dominance fonctionnelle, la prévalence d’un élément sur son homologue 
ou encore la préférence d’utilisation. Seule la première définition explicite que la dominance 
peut être droite ou gauche, alors que dans les deux autres, celle-ci est implicite. 
                                                
21 Jeuge- Maynart et al. (2008). Le Petit Larousse illustré. Paris : Editions Petit Larousse. p. 580. 
22 Tourette, C., Guidetti, M. (2005). Introduction à la psychologie du développement. Paris : Armand Colin. p. 
96. 
23 Rigal, R. (2003, 3ème édition). Motricité humaine. Fondements et applications pédagogiques. Tome 2 – 
Développement moteur. Sainte-Foy : Presses de l’Université du Québec. p. 425. 
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La première définition ne présente pas dans quel cas la dominance fonctionnelle s’exerce, 
alors que pour les deux suivantes, il est précisé que c’est lors de conduites spontanées ou 
dirigées et dans des tâches où seule cette partie est active. 
Dans le cadre de ma recherche, je retiendrai la deuxième définition, car c’est celle qui me 
paraît être la plus complète et la plus précise des trois.  
 
Lorsque l’on aborde la notion de latéralité, il est important de comprendre que le 
développement d’une dominance latérale, qu’elle soit droite ou gauche, est essentiel chez 
chaque enfant, car, comme le précise Bolduc (1997): « elle [la dominance latérale] lui assure 
un référentiel corporel permanent, essentiel aux apprentissages scolaires »24. Wauters-Krings 
(2009) précise qu’ : « il semble que l’installation d’une latéralité homogène contribue à 
l’installation d’une plus grande confiance en soi compte tenu de l’efficacité des actions 
entreprises ». L’auteur poursuit en affirmant que : « la latéralité conditionne la performance 
motrice en général et particulièrement la motricité manuelle et le graphisme »25.  
 
La latéralité est essentielle dans le développement de l’enfant, car, comme l’affirme De Meur 
& Staes (1991) :  
« - Elle influence l’idée que l’enfant a de lui-même, l’établissement de son schéma corporel, 
la perception de la symétrie de son corps ; 
- elle contribue à établir la structuration spatiale : en percevant l’axe de son corps, l’enfant 
perçoit aussi son environnement par rapport à cet axe : « Le banc est du côté de la main qui 
dessine »26. 
 
2.2.1 Les trois types de latéralité 
 
Wauters-Krings (2009) apporte respectivement des précisions au sujet des différents types de 
latéralité existants27. Elle peut apparaître : homogène, croisée ou ambidextre.  
 
                                                
24 Bolduc, R. (1997). Psychomotricité et pédagogie. Favoriser le développement de l’enfant. Montréal : Les 
Editions logiques. p. 237. 
25 Wauters-Krings, F. (2009). Psychomotricité à l’école maternelle. Les situations motrices au service du 
développement de l’enfant. Bruxelles : De Boeck. p. 44. 
26 De Meur, A. & Staes, L. (1991). Psychomotricité. Education et rééducation. Bruxelles : De Boeck & Larcier 
s.a. p. 12. 
27 Wauters-Krings, F. (2009). Psychomotricité à l’école maternelle. Les situations motrices au service du 
développement de l’enfant. Bruxelles : De Boeck. p. 44. 
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1) Elle peut être homogène ce qui signifie que l’individu, droitier ou gaucher, utilise le côté 
gauche ou droit pour tous les organes pairs du corps, c’est-à-dire la main, l’œil et le pied. Ce 
premier type de latéralité est plutôt rare. 
2) La latéralité peut également être qualifiée de croisée. Ce type s’observe lorsque les 
membres supérieurs et inférieurs ne sont pas utilisés du même côté. Prenons un exemple 
illustrant cette latéralité : un individu peut avoir une préférence pour le côté gauche en ce qui 
concerne l’utilisation de la main et de l’œil, alors que le côté droit est choisi pour l’usage du 
pied.  
3) Il reste un dernier cas de latéralité chez un individu que l’on nomme l’ambidextrie. Cette 
dernière forme de latéralité se définit lorsque qu’un individu montre une habileté identique 
dans l’utilisation de la main droite ou gauche, notamment au niveau de l’écriture. Il en est de 
même pour les actions effectuées avec le pied, cependant pas de manière simultanée. 
 
Au sein de la population, ces trois types de latéralité sont répartis comme suit, selon De 




De manière générale, on entend parler essentiellement des droitiers et des gauchers. 
Cependant, on oublie l’existence de deux autres catégories d’individus : les « mal latéralisés » 
et les ambidextres. Il me semble important d’amener quelques explications au sujet de ces 
deux catégories. 
 
Bolduc (1997) affirme qu’ : « un enfant est mal latéralisé lorsqu’il n’est ni franchement 
droitier, ni franchement gaucher ; lorsque chez lui il n’y a pas encore de dominance 
marquée » (Roussel, 1966)29. Une latéralité mal affirmée, chez un élève, peut engendrer 
                                                
28 De Lièvre, B. & Staes, L. (2000, 3ème édition). La psychomotricité au service de l’enfant. Notions et 
applications pédagogiques. Bruxelles : De Boeck & Larcier s.a. p. 55. 
29 Bolduc, R. (1997). Psychomotricité et pédagogie. Favoriser le développement de l’enfant. Montréal : Les 
Editions logiques. p. 239. 
Répartition de la latéralité manuelle dans la population 
73% de droitiers 10% de gauchers 9% latéralité mal affirmée 8% d’ambidextres 
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diverses répercussions sur ses apprentissages et sa scolarité de façon générale. Ce dernier 
aspect est développé au point 2.2.7 de ma recherche. 
 
De Lièvre & Staes (2000) présentent que « l’ambidextrie est le profil des personnes qui sont 
aussi habiles et fortes de la main gauche que de la main droite. Elle se situe principalement au 
niveau de la main, mais parfois aussi au niveau du pied (jamais les deux ensemble) »30.  
 
En parcourant le site www.lesgauchers.com, j’ai découvert une information intéressante 
concernant l’étymologie du mot ambidextre. On constate que « le mot ambidextre […] 
contient la racine dextre qui veut dire droite en Latin et laisse donc sous-entendre qu’une 
personne ambidextre possède deux mains droites »31.  
Le Larousse (2008) présente une définition d’ambidextre confirmant l’hypothèse de ci-
dessus : « AMBIDEXTRE adj. et n. (lat. ambo, deux, et dexter, droit). Qui se sert avec autant 
d’habileté de chacune de ses deux mains »32.  
 
2.2.2 La latéralité d’usage 
 
Lorsque l’on parle de latéralité, on peut distinguer trois composantes différentes : la latéralité 
d’usage, fonctionnelle et neurologique. Je développe un bref aperçu de ces trois composantes. 
 
La latéralité d’usage peut être facilement observable dans des gestes quotidiens puisqu’elle se 
caractérise par la préférence manuelle. Des tests ont été prévus pour distinguer la main qui est 
la plus utilisée lors d’actions quotidiennes telles que : visser une bouteille, gommer, se 
brosser, utiliser une cuillère, etc. L’examinateur demande à l’enfant d’effectuer la même 
activité en utilisant à tour de rôle la main gauche et droite, afin de comparer le temps 
d’exécution. Ces tests permettent ainsi de déterminer la main la plus fréquemment utilisée 
chez un enfant. La prévalence manuelle est établie lorsque l’une des mains est utilisée à 75% 
dans ce type de tests. 
Fagard (2004) précise que : « Parmi les tests de préférence manuelle standardisés les plus 
couramment utilisés avec les enfants, citons le test d’Auzias (1975), l’échelle de De Agostini 
                                                
30 De Lièvre, B. & Staes, L. (2000, 3ème édition). La psychomotricité au service de l’enfant. Notions et 
applications pédagogiques. Bruxelles : De Boeck & Larcier s.a. p. 55. 
31 Riv’gauche. (2004). Infos et anecdotes. En ligne http://www.lesgauchers.com/gauchers-Ambidextres-
contrari%E9e-infos-diverses_13.html, consulté le 15 juillet 2010. 
32 Jeuge- Maynart et al. (2008). Le Petit Larousse illustré. Paris : Editions Petit Larousse. p. 34. 
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et Dellatolas (1988) et le test de dominance latérale de Harris (1947) »33. Les études menées 
sur la latéralité des enfants, optent pour des tests comportant un nombre d’items réduits. Des 
précisions sur les questionnaires, ainsi que les tests de préférence seront amenées au point 
2.2.6 de la problématique. 
 
2.2.3 La latéralité fonctionnelle 
 
La latéralité peut être évaluée à travers des activités moins courantes qui permettent de 
distinguer l’efficacité de l’usage des membres supérieurs et inférieurs (les mains, les pieds, les 
yeux), gauches ou droits. Tourette & Guidetti (2005) présentent la batterie de dominance 
latérale de N. Galifret-Granjon (in Zazzo, 1969) et décrivent en quoi consiste le test : « pour 
les mains : la distribution de cartes et la diadococinésie (mouvement manuel des 
marionnettes), pour les yeux : le sighting (regarder par un petit trou dans une feuille en 
papier) et la visée (donner à l’enfant un petit flacon dans lequel il doit regarder), pour les 
pieds : le shooting (shooter du pied dans un ballon), et la marelle »34. 
L’habileté manuelle est évaluée en comparant l’écart entre le temps mis pour effectuer les 
activités décrites ci-dessus, avec la main gauche ou la droite. 
 
2.2.4 La latéralité neurologique  
 
Elle recouvre la latéralité innée et spontanée. Tourette & Guidetti (2005) définissent la 
latéralité neurologique comme suit : « elle apparaît quand on compare le degré de tonicité 
musculaire de différents segments de membres et le contrôle moteur. Il existe une asymétrie 
dans le tonus musculaire en fonction de la latéralisation : le tonus est toujours plus élevé dans 
les muscles du côté dominant du corps »35. De plus, on peut distinguer une différence de tonus 
selon la latéralisation de l’individu, lorsqu’il est au repos ou en action.  
 
2.2.5 L’origine de la latéralité manuelle 
 
L’origine de la manualité est un aspect qui reste encore flou dans le domaine scientifique. 
Rigal (2003) affirme que:  
                                                
33 Fagard, J. (2004). Droitiers/Gauchers : des asymétries dans tous les sens. Marseille : Solal. p. 10. 
34 Tourette, C., Guidetti, M. (2005). Introduction à la psychologie du développement. Paris : Armand Colin. p. 
97. 
35 Idem. p. 98. 
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« La manualité  définit la préférence d’utilisation d’un des deux membres supérieurs 
dans les tâches unimanuelles exigeant une habileté élevée (l’écriture, les sports de 
raquettes, la peinture, le bricolage). Dans des activités bimanuelles qui requièrent 
l’intervention simultanée et coordonnée des deux bras (la manipulation d’un objet : 
hache, balai, etc), une position donnée et stable des mains est généralement adoptée : la 
main préférée se place le plus près (ou non !) de l’extrémité fonctionnelle de l’objet ou 
effectue la transformation »36.  
 
Les études menées au sujet de l’origine de la latéralité manuelle sont incertaines. Cependant, 
les quelques résultats proposés dans la littérature spécialisée montrent qu’il serait probable 
que certains facteurs tels que génétiques, neurologiques, environnementaux et culturels 
influencent la latéralité de l’enfant. 
 
2.2.5.1 Les facteurs génétiques 
 
Plusieurs études se sont intéressées au rôle que pouvaient jouer les facteurs génétiques dans la 
détermination de la latéralité d’un enfant. Dans des études récemment menées à l’Université 
d’Oxford par le Dr. Chris McManus, l’analyse des données a révélé que la probabilité d’être 
gaucher était liée à la latéralité des parents. En effet, d’après ses études, il y a 9% de chances 
qu’un enfant soit gaucher si les deux parents sont droitiers, 19,5% si l’un des deux est gaucher 
et 26,1% si les deux le sont.  
Le Dr Chris McManus affirme qu’ : « il existe un modèle génétique responsable de la 
latéralité droite qui ferait que tous les nouveau-nés porteurs de ce gène seraient 
automatiquement droitiers ; il croit aussi qu’il existe un modèle génétique variable qui, s’il est 
transmis,  ferait que le nouveau-né aurait autant de chances d’être droitier que gaucher »37. 
 
D’autres auteurs expliquent l’origine de la latéralité par l’association de deux gènes. On 
constate, à travers ces quelques éléments théoriques, que la génétique est l’un des quatre 
facteurs (génétique, neurologique, environnementaux et culturels) jouant un rôle dans la 
détermination de la latéralité de l’enfant.  
 
                                                
36 Rigal, R. (2003, 3ème édition). Motricité humaine. Fondements et applications pédagogiques. Tome 2 – 
Développement moteur. Sainte-Foy : Presses de l’Université du Québec. p. 426. 
37 Milsom, L. (2008). Simplifier la vie de mon enfant gaucher. Faciliter l’univers des gauchers dans un monde 
de droitiers. Paris : Le courrier du Livre. p. 19. 
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2.2.5.2  Les facteurs neurologiques 
 
Le cerveau humain est composé de deux hémisphères, respectivement le droit et le gauche. La 
symétrie de ceux-ci se constate, non seulement au niveau anatomique, mais également au 
niveau fonctionnel. En effet, des échanges d’informations constants se font entre les deux 
parties, ce qui permet une coordination au niveau de l’action ou de la pensée. Cependant, pour 
certaines activités, l’un des deux hémisphères est plus utilisé que l’autre. Milsom (2008) 
présente, dans son livre « Simplifier la vie de mon enfant gaucher. Faciliter l’univers des 
gauchers dans un monde de droitiers », un schéma présentant les différentes spécificités de 
chaque hémisphère  (page 18). 
 
Galobardès (2007) précise qu’ : « en raison du croisement des neurones de commande, c’est 
le cerveau droit qui gouverne la motricité du côté gauche du corps. Le cerveau gauche 
commande donc celle de l’hémisphère droit. Ce croisement des fibres ne sera pas confondu 
ultérieurement avec la notion de latéralité croisée »38. C’est pourquoi, chez les droitiers, la 
motricité est commandée par l’hémisphère gauche, alors que chez les gauchers c’est l’inverse.  
 
Le site www.lesgauchers.com précise que : « ce qui distingue les droitiers des gauchers, c'est 
que chez les gauchers, pour une raison qu'on ignore, il y a plus de coopération entre les deux 
hémisphères du cerveau. On peut imaginer alors que pour des activités qui demandent plus de 
coopération des deux hémisphères, le gaucher va être meilleur »39. 
 
                                                
38 Galobardès, M. (2007). Comprendre et accompagner l’élève gaucher. Éléments de pédagogie adaptée aux 
spécificités mentales et gestuelles. Paris: Hachette Education. p. 18. 
39 Riv’gauche Distribution. (2004). Avantages et inconvénients. En matière de gaucherie, idées reçues et 
hypothèses foisonnent. En ligne http://www.lesgauchers.com/gauchers-Sports-avantages-gauchers-
celebres_12.html, consulté le 28 juillet 2010. 
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Une erreur s’est certainement produite dans la légende du schéma. En effet, la main droite 
apparaît à deux reprises, alors que la main gauche n’es pas mentionnée.  
 
2.2.5.3 Les facteurs environnementaux et culturels 
 
Dans la littérature spécialisée, j’ai pu relever deux facteurs principaux pouvant agir sur la 
prévalence manuelle du jeune enfant. Le premier facteur réside dans l’influence que la 
latéralité des parents a sur celle de l’enfant. Le second est la pression sociale et culturelle qui 
est attachée à l’utilisation de la main gauche.  
Le premier facteur environnemental influençant la latéralité d’un enfant réside dans la 
dominance manuelle des parents. Celle-ci peut conduire l’enfant à utiliser la main droite ou 
gauche, pour autant qu’il soit latéralisé du même côté que ses parents. La main sera ainsi 
choisie et utilisée par imitation.  
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La pression sociale, dans certaines cultures, contre l’usage de la main gauche est le second 
facteur à prendre en considération. Le fait que la population soit majoritairement droitière 
peut avoir une influence sur le choix de la main chez certains enfants encore instables.  
D’autres éléments tels que : l’environnement biologique sensoriel, influences prénatales et 
postnatales, pourraient jouer un rôle dans la latéralité de l’enfant. 
 
2.2.6 L’estimation de la latéralité manuelle 
 
Pour pouvoir évaluer la préférence manuelle chez un individu, il existe deux techniques qui 
sont : le questionnaire et le test de préférence. Fagard (2004) précise que : « dans le premier 
cas [le questionnaire] on demande au sujet de dire quelle main il préfère utiliser pour une série 
d’activités, dans le deuxième cas [le test de préférence] on lui demande d’exécuter 
symboliquement ou réellement les activités et on note la main qu’il choisit pour le faire »40. 
L’auteur précise que : « les questionnaires ont l’avantage de permettre une estimation rapide 
de larges groupes de sujets, mais les tests de préférence sont plus indiqués quand on travaille 
avec des enfants »41. 
Dans le premier cas, le nombre d’items peut varier selon les questionnaires. Cependant, il 
semblerait qu’une douzaine de questions suffisent à valider la fiabilité d’un questionnaire. 
L’item « écrire » est une constante dans la plupart de ces outils. Sa présence dépend 
essentiellement de la population visée. En effet, l’item « écrire » n’apparaît pas dans les pays 
peu ou pas du tout alphabétisés. 
Fagard (2004) propose une liste d’items42, pour pouvoir évaluer et déterminer la préférence 
manuelle d’un sujet. Cette liste comporte des items pouvant être de deux natures : 
 
- unimanuel : activités qui requièrent l’utilisation d’une seule main (droite ou gauche). 
- bimanuel : activités qui requièrent l’utilisation simultanée et coordonnée des deux mains. 
 
Items unimanuels Items bimanuels 
Écrire Tourner un robinet Couper avec des ciseaux Utiliser un balai 
                                                
40 Fagard, J. (2004). Droitiers/Gauchers : des asymétries dans tous les sens. Marseille : Solal. p. 18. 
41 Idem. p. 18. 
42 Idem. p. 19. 
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Dessiner Tenir une gomme Distribuer des cartes Utiliser une pelle 
Tirer une carte d’un 
paquet Se peigner Agrafer 
Dévisser un 
couvercle 
Lancer une balle Utiliser un marteau Déboucher une bouteille 





Dans la vie quotidienne, les activités bimanuelles s’avèrent être dominantes. En effet, nous 
pouvons, notamment distinguer le fait de s’habiller, de jouer d’un instrument de musique, de 
manger. Et la liste est encore longue… 
L’enfant effectue ainsi les activités unimanuelles en se servant soit de la main droite, soit de 
la main gauche. La main qu’il choisit est généralement la dominante. Cependant, pour 
certains enfants le choix de la main ne coule pas de source, c’est pourquoi, l’enfant peut rester 
indifférent face à cette décision. S’il ne se décide pas à choisir l’une des deux mains, l’adulte 
peut lui proposer d’autres activités plus complexes à réaliser. Dans ce type d’activité, on 
pourrait trouver une épreuve de pointillage ou d’écriture simultanée. 
 
2.2.7 Les répercussions scolaires d’une latéralité mal affirmée 
 
Bolduc (1997) affirme que : « lorsqu’un enfant est aux prises avec un déficit au niveau de la 
latéralité, il éprouve tout particulièrement43 :  
 
- des maladresses spécifiques à la dyslexie. 
- des difficultés se répercutant sur le plan de la lecture (dyslexie) et de la dictée 
(dysorthographie). 
- des problèmes caractériels liés aux insuccès scolaires. 
- des problèmes de reconnaissance gauche-droite. 
- des difficultés de discrimination visuelle. 
 
Le déficit au niveau de la latéralité est défini par une dominance latérale floue, c’est-à-dire 
qu’elle n’est pas totalement affirmée, ni à droite, ni à gauche. 
                                                
43 Bolduc, R. (1997). Psychomotricité et pédagogie. Favoriser le développement de l’enfant. Montréal : Les 
Editions logiques. p. 240. 
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La dominance contrariée : c’est-à-dire, l’obligation pour les élèves gauchers d’écrire avec leur 
main droite, est également une cause majeure de problèmes scolaires. Ces derniers sont 
principalement visibles au niveau graphique, verbal et comportemental. Ces difficultés 
proviennent essentiellement du fait que l’enfant gaucher doit, selon Bolduc (1997) : 
« reconstruire son univers orienté »44. 
Au vu de ces quelques éléments théoriques, je fais l’hypothèse qu’une latéralité affirmée 
influence énormément une scolarité épanouie chez un enfant et qu’il est donc primordial 
d’accorder une attention particulière à cet aspect du développement du jeune enfant. 
 
2.3 Les gauchers 
 
Avant d’approfondir la thématique des gauchers, il me paraît important de faire la distinction 
entre deux termes : « gaucher » et « gaucherie ».  
Selon le Larousse illustré (2008): « GAUCHER, ERE adj. et n. Se dit d’une personne qui se sert 
ordinairement de la main gauche »45.  
En ce qui concerne la définition de la gaucherie, ce même dictionnaire (2008) présente 
que : « GAUCHERIE n. f. 1. Manque d’aisance, maladresse. 2. Acte, geste gauche »46.  
J’ai pu constater que Du Pasquier-Grall (1987) présente une définition de la gaucherie, 
empruntée à S. Thieffry (« La main de l’homme », Edition. Hachette 1973), quelque peu 
différente :  
« La gaucherie… n’est pas une maladie, une infirmité à déplorer ou à redouter, ni un 
travers à respecter ou à contrarier. C’est un caractère biologique, une des deux 
possibilités normales d’établissement de la “dominance” d’un hémisphère cérébral sur 
son homologue »47. 
Ces deux définitions de la gaucherie montrent que ce terme a un double sens dans la langue 
française. 
 
Comme on a pu le remarquer à travers le tableau ci-dessus (Tableau 1. Répartition de la 
latéralité manuelle dans la population), les gauchers sont minoritaires au sein de la 
                                                
44 Bolduc, R. (1997). Psychomotricité et pédagogie. Favoriser le développement de l’enfant. Montréal : Les 
Editions logiques. p. 240. 
45 Jeuge- Maynart et al. (2008). Le Petit Larousse illustré. Paris : Editions Petit Larousse. p. 458. 
46 Idem. p. 458. 
47 Du Pasquier-Grall, M-A. (1987). Les gauchers du bon côté. À la maison, à l’école, dans la vie. Paris : 
Hachette. p. 16. 
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population. On peut distinguer trois types différents. Pour synthétiser les informations 
essentielles de ces trois cas, je me suis basée sur l’ouvrage de Galobardès (2005) 
« Gauchères, gauchers et parents… ce que vous devez savoir »48, ainsi que sur un site Internet 




Selon les mêmes sources précitées, les latéralités dites intégrale et partielle sont également 
valables lorsqu’il s’agit d’un individu droitier. Par contre, il n’y a pas de précision concernant 
un type de droitier céphalique, c’est-à-dire que tous ses membres (main, œil et pied) seraient 
latéralisés à gauche et qu’il ne serait droitier que de sa tête. 
 
2.4 La latéralisation 
 
Il est important d’éclaircir la signification de la latéralisation à l’aide de quelques définitions 
tirées de la littérature spécialisée : 
 
                                                
48 Galobardès, M. (2005). Gauchères, gauchers et Parents… : ce que vous devez savoir. Brive : Riv’gauche. 
49 Riv’gauche Distribution. (2004). Définition d’une latéralité.  En ligne http://www.lesgauchers.com/gauchers-
Definition-heredite-stats-tests_11.html, consulté le 10 août 2010. 
Types de 
gauchers 
Définitions des termes 
Intégral Il est gaucher de la main, de l’œil et du pied. C’est une 
latéralisation complète du côté gauche.  
Partiel 
L’un des membres inférieurs ou supérieurs s’est bien latéralisé à 
gauche. Les autres membres sont utilisés à droite, car le gaucher se 
sent plus habile de ce côté-là.  
Céphalique 
Dans ce dernier cas, seule la tête est considérée comme étant 
gauchère. Il est difficile de diagnostiquer ce type de gaucher, car 
les gestes quotidiens donc observables se font de la main droite. 
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De Lièvre & Staes (2000) présentent que « La latéralisation est l’ensemble des éléments qui, 
au cours de la maturation de l’enfant, conditionnent la latéralité. Ces éléments peuvent être 
d’origine interne : il s’agit alors de facteurs génétiques, neurologiques, maturatifs… Ils 
peuvent être d’origine externe lorsqu’il s’agit de facteurs sociaux, provenant du milieu… »50.  
 
Tourette & Guidetti (2005) affirme que : « La latéralité n’est pas une donnée toute faite : elle 
se construit progressivement sur le fond d’une asymétrie cérébrale et corporelle, avec l’âge et 
avec l’exercice : c’est le processus de latéralisation »51. 
 
Wauters-Krings (2009) présente également une définition intéressante : « La latéralisation est 
la fonction qui organise l’asymétrie du corps. Ce processus s’étend aux organes doubles du 
corps : les yeux, les mains, les pieds et même les oreilles. Elle s’exprime par la latéralité qui 
est la tendance naturelle à utiliser un côté du corps préférentiellement à l’autre, dans toutes les 
tâches réclamant une action unilatéralisée et précise »52. 
 
La latéralisation est un processus qui est propre à chaque enfant. Ce processus est lié au degré 
de maturité, c’est pourquoi, il peut varier d’un enfant à l’autre. Ainsi, pour certains, la 
stabilisation de la latéralité, c’est-à-dire la durée du processus de latéralisation, prendra 
plusieurs années de plus que pour d’autres enfants. 
 
2.4.1 Les étapes principales du processus de latéralisation 
 
Wauters-Krings (2009) liste, de manière claire et succincte, les étapes principales du 
processus de latéralisation, en couvrant la période d’âge de 0 à 11 ans53. 
 
Les étapes du développement moteur : l’aspect de la latéralité 
L’âge de l’enfant  
                                                
50 De Lièvre, B. & Staes, L. (2000, 3ème édition). La psychomotricité au service de l’enfant. Notions et 
applications pédagogiques. Bruxelles : De Boeck & Larcier s.a. p 52. 
51 Tourette, C., Guidetti, M. (2005). Introduction à la psychologie du développement. Paris : Armand Colin. p. 
98. 
52 Wauters-Krings, F. (2009). Psychomotricité à l’école maternelle. Les situations motrices au service du 
développement de l’enfant. Bruxelles : De Boeck. p. 43. 
53 Idem. pp. 32-41. 
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À la naissance 
Certains bébés montrent des signes de choix d’une main, c’est le 
cas pour la succion du pouce. 
On observe une ambidextrie naturelle, lors des manipulations. 
Vers quatorze mois 
Entre un et deux ans, on observe, en général, une utilisation 
combinée et complémentaire des deux mains. 
Les activités de recherche, la manipulation nouvelle, la difficulté 
ou la nécessité de précision pour parvenir à un but induisent 
l’utilisation préférentielle d’une main. 
L’une des deux mains peut apparaître plus habile. Le choix est 
indépendant de tout apprentissage. 
Vers vingt mois Il montre des signes de préférence pour l’une des deux mains. 
Vers deux ans 
La dominance des membres inférieurs peut être visible vers deux 
ans, lorsque l’enfant commence à monter l’escalier, quand il tente 
de pousser un ballon avec le pied. 
La dominance oculaire est fixée vers deux ans et demi. 
Vers trois ans 
Pour certains enfants, la différenciation entre les deux mains se 
détermine.  
Une préférence manuelle s’établit. 
Entre quatre et six 
ans 
Jusqu’à quatre ou cinq ans, la latéralité subit des fluctuations et 
reste souvent indéterminée. 
Elle est installée pour 40 % des enfants entre quatre à cinq ans. 
La prévalence manuelle est encore instable et la latéralité subit des 
fluctuations. 
La latéralité se fixe, parfois poussée par les nécessités de 
l’entraînement au graphisme qui demande une plus grande 
précision. 
Entre six et sept 
ans 
La préférence manuelle se stabilise pour 20% des enfants entre 
cinq et sept ans. 
Elle est ici fortement poussée par les nécessités de l’entraînement 
au graphisme. 
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Entre sept et onze 
ans 
Il faut parfois attendre l’âge de dix ans pour que la prévalence 
manuelle soit réellement installée. 
 
Tableau 4 
2.5 La psychomotricité 
 
2.5.1 Définition de la psychomotricité 
 
De Lièvre & Staes (2000) affirment que : « l’homme est un être psychomoteur. À chaque 
instant, nous vivons, nous nous exprimons avec notre corps, dans un espace limité et à un 
moment bien précis dans le temps »54. Ainsi, les bases de la psychomotricité se caractérisent 
principalement par l’utilisation d’instruments tels que : le corps, l’espace et le temps.  
Si l’on analyse de plus près la terminologie du mot « psychomotricité », on peut distinguer 
avec aisance les mots « psycho » et « motricité ». Le premier terme s’apparente aux aspects 
cognitif et affectif d’un individu. Alors que le second désigne le corps en mouvement ou au 
repos, l’activité corporelle de façon générale. La réunion de ces deux mots signifie que le 
corps et l’esprit sont en interaction permanente chez l’humain et que, par conséquent, on doit 
considérer l’être humain dans sa globalité.  
Bolduc (1997) traite dans l’un de ces chapitres de : 
« L’importance de l’approche psychomotrice avec les enfants de maternelle. Ce niveau 
d’âge constitue un milieu privilégié pour dépister et prévenir les troubles 
d’apprentissage » et précise que : « la prise en charge immédiate de l’enfant permet 
souvent de liquider rapidement les insuffisances ou les lacunes manifestées et, dès lors, 
facilite une meilleure intégration scolaire ». 
 
2.5.2 Les liens entre la psychomotricité et la latéralité 
 
Rigal  (2003) définit le schéma corporel comme suit : « La conscience totale, le modèle 
interne que nous avons de notre corps ou de ses parties dans l’espace, en mouvement 
(dynamique du corps) aussi bien qu’au repos (géométrie du corps) »55. 
                                                
54 De Lièvre, B. & Staes, L. (2000, 3ème édition). La psychomotricité au service de l’enfant. Notions et 
applications pédagogiques. Bruxelles : De Boeck & Larcier s.a. p. 9. 
55 Rigal, R. (2003, 3ème édition). Motricité humaine. Fondements et applications pédagogiques. Tome 2 – 
Développement moteur. Sainte-Foy : Presses de l’Université du Québec. p. 498. 
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La latéralité est l’étape intermédiaire entre la construction du schéma corporel et la 
structuration de l’espace. En effet, le schéma corporel se caractérise par la connaissance de 
toutes les parties de son corps et des différentes articulations entre elles, comme nous l’avons 
constaté dans la définition de Rigal. Lorsque l’asymétrie corporelle devient une représentation 
mentale, l’enfant va pouvoir distinguer la gauche et la droite dans l’espace. Cependant, 
précisons que cela ne veut pas dire que les termes « gauche et droite » sont assimilés. Il est 
donc nécessaire de faire la distinction entre la latéralité à proprement dite et les termes 
spatiaux « gauche et droite ».  
 
Bolduc (1997) précise qu’ : « il y a liaison entre l’espace, le schéma corporel et la latéralité : 
« L’image spatiale du corps est non pas une représentation optique, mais un système 
kinesthésique doué d’une orientation droite-gauche: c’est ce schéma qui servirait de référence 
pour l’orientation du mouvement (Laval, 1969) »56. 
 
Bolduc (1997) poursuit en précisant que : 
« La latéralité fait partie intégrante de l’ensemble psychomoteur de l’enfant. Elle 
s’introduit après une certaine prise de conscience de son corps. L’enfant peut alors 
connaître et saisir les deux côtés de son hémisphère, les différencier et les intégrer par 
l’utilisation des gestes, des positions et des mouvements de son corps »57.  
 
2.6 Le développement psychomoteur 
 
Lauzon (1990) explique que la latéralité est l’une des sept composantes du développement 
psychomoteur. Les autres composantes étant : la motricité globale, la motricité fine, le schéma 
corporel, l’organisation perceptive, l’organisation de l’espace, l’organisation du temps et 
l’évolution du sens rythmique. Celles-ci évoluent en interaction les unes par rapport aux 
autres. Lauzon (1990) poursuit en précisant que :  
« Le développement de ces composantes par les activités quotidiennes constitue le sujet 
majeur de l’éducation psychomotrice auprès des jeunes enfants. L’évolution progressive 
de chacune d’elles entraîne l’acquisition d’habiletés qui couvrent l’ensemble du 
développement moteur. Ces éléments constituent des points de repère utiles pour 
                                                
56 Bolduc, R. (1997). Psychomotricité et pédagogie. Favoriser le développement de l’enfant. Montréal : Les 
Editions logiques. p. 234. 
57 Idem. p. 236. 
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l’observation des enfants et pour la planification d’activités corporelles telles que les 
activités de la vie courante, ou encore les activités ludiques, sportives ou 
d’expression ».58 
 
De Lièvre & Staes (2000) présentent une définition complémentaire de celle explicitée par 
Lauzon, de ce développement : « le développement psychomoteur, c’est le développement de 
l’enfant dans les domaines :  
- de la motricité 
- de la prise de conscience de soi, de son corps 
- de la prise de conscience de son environnement spatio-temporel et des possibilités de s’y 
adapter »59. 
 
De Lièvre & Staes (2000) développent que :  
« L’activité psychomotrice est à la base de tout apprentissage […] On parlera plus 
spécifiquement d’activités psychomotrices : lorsqu’on centre l’attention du sujet sur un 
des instruments de la psychomotricité : le corps, l’espace, le temps ; ou encore 
lorsqu’on utilise en vue d’un développement, d’une tâche, d’une découverte à effectuer 
dans un domaine quelconque »60. 
 
2.7 Les actions éducatives 
 
L’ouvrage de Wauters-Krings (2009) propose des exemples concrets à mettre en oeuvre, soit 
par les enseignants, soit par les psychomotriciens. L’auteur aborde de multiples concepts de la 
psychomotricité dont la processus de latéralisation, ainsi que la latéralité qui en est la finalité. 
Wauters-Krings (2009) présente les activités suivantes pour : « agir avec le côté dominant : 
jeux de pointages ; manipulation d’objets ; jeux d’habiletés manuelles avec des balles, des 
ballons, osselets, etc ; jeux de visée avec la main, avec le pied, avec l’œil ; jeux de 
graphisme »61. 
 
                                                
58 Lauzon, F. (1990). L’éducation psychomotrice. Québec : Presse de l’Université du Québec. p. 11. 
59 De Lièvre, B. & Staes, L. (2000, 3ème édition). La psychomotricité au service de l’enfant. Notions et 
applications pédagogiques. Bruxelles : De Boeck & Larcier s.a. p. 10. 
60 Idem. p. 11. 
61 Wauters-Krings, F. (2009). Psychomotricité à l’école maternelle. Les situations motrices au service du 
développement de l’enfant. Bruxelles : De Boeck. p. 47. 
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Bolduc (1997) présente également quelques activités favorisant spécifiquement le 
développement de la latéralisation. C’est pourquoi, il me semble intéressant de présenter les 
quelques consignes d’activités favorisant la latéralisation que l’auteur présente.  
- Pose ta main gauche sur la feuille et trace le contour. Colorie ensuite la forme obtenue. 
- Dans quelle position se tient le petit garçon (de dos, avec les bras écartés à l’horizontale) ? 
Encercle sa main droite.  
- Jeux de balle par paire. La mise en situation : en position debout, l’enfant doit lancer un 
ballon à son partenaire qui est devant lui. Tous deux doivent suivre les consignes de 
l’enseignante. Consigne : de la main droite ou gauche, lance le ballon à ton ami qui est placé 
devant toi.  
 
Dans un ouvrage collectif traitant de l’espace et la diversité des paysages, les auteurs (1996) 
précisent qu’ : « il faut favoriser l’affermissement de la latéralisation, en étant toutefois très 
prudent avant de conclure qu’un enfant est droitier ou gaucher ». Ils poursuivent en 
explicitant que : « l’observation des élèves dans les gestes de la vie quotidienne (découpage, 
écriture,…) peut nous renseigner sur la dominance latérale de chacun […] En EPS, des 
exercices : de lancer ; de jonglage ; de shoot ; de saut à cloche pied… etc. permettent de 
connaître de façon plus sûre la préférence latérale de chacun ; de renforcer cette 
latéralisation »62. 
 
2.8 Le plan d’étude vaudois 
 
La direction générale de l’enseignement obligatoire (DGEO) (2007) préconise dans les 
objectifs et activités préscolaires (cycle initial) du Plan d’étude vaudois que : « l’école 
enfantine vise des buts généraux qui concernent les domaines socio-affectif, psychomoteur et 
cognitif »63. La distinction de ces trois domaines est faite dans un souci de clarté. Cependant, 
les situations apprentissages les plus riches sont celles favorisant le développement de ces 
trois domaines. Dans le cadre de mon mémoire, les apprentissages touchant au domaine 
psychomoteur m’intéressent plus particulièrement.  
La DGEO (2007) présente, à propos du domaine psychomoteur, qu’ : « appartiennent à ce 
domaine les éléments qui touchent au développement des fonctions motrices et mentales de 
                                                
62 Ouvrage collectif (1996). L’espace et la diversité des paysages. Pas-de-Calais, Lille : CRDP. 
63 DFJ-Direction générale de l’enseignement obligatoire. Plan d’étude vaudois. (2007). Canton de Vaud. p. 2/1. 
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l’enfant, fonctions mises en œuvre par l’action de l’enfant sur l’objet, en relation avec soi, 
autrui et le milieu physique »64. 
 
Si l’on s’attarde quelque peu sur les objectifs fixés par le PEV concernant les activités 
corporelles, on constate que la Direction générale de l’enseignement obligatoire (2007) 
présente :  
« Partant des mouvements spontanés de l’enfant, les activités corporelles développent 
ses capacités motrices de base, améliorent sa tenue en fortifiant sa musculature, 
maintiennent la souplesse naturelle de ses articulations, préviennent certaines mauvaises 
postures et favorisent l’ajustement de ses mouvements. Effectuées dans une perspective 
de développement psychomoteur, elles contribuent à l’épanouissement complet de sa 
personnalité. Elles l’aident à faire progresser sa volonté, son courage, son sens de 
l’entraide, son sens social. Elles participent à l’enrichissement de l’expressivité et de la 
créativité »65.  
 
Ces activités sont divisées en deux catégories distinctes : les activités liées à la motricité 
globale et celles concernant la motricité fine. La motricité globale peut être travaillée lors de 
situations physiques, rythmiques ou encore psychomotrices. Les jeux, les danses, les rondes, 
les exercices physiques et autres, sont autant d’activités permettant le développement de 
plusieurs compétences du CIN.  L’une d’entre elles nous intéresse particulièrement, la DGEO 
(2007) précise que la compétence suivante doit être prise en compte : « connaître et maîtriser 
son schéma corporel (parties du corps, positions du corps et latéralité) »66.  
Les activités liées au travail de la motricité fine favorisent le développement de l’habileté 
manuelle de l’enfant. À travers des jeux de mains et de doigts ou encore diverses activités 
graphiques, le jeune enfant va pouvoir développer : 
 
- une maîtrise de son mouvement 
- une familiarisation avec des instruments scripteurs et divers outils  
- un apprentissage lié à l’utilisation de ces derniers 
 
                                                
64 DFJ-Direction générale de l’enseignement obligatoire. Plan d’étude vaudois. (2007). Canton de Vaud. p 2/1.  
65 DFJ-Direction générale de l’enseignement obligatoire. Plan d’étude vaudois. (2007). Canton de Vaud. p. 2/6. 
66 Idem. 
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2.9 Mon hypothèse et ma question de recherche 
 
Les différents chapitres proposés dans la problématique ont permis de cibler et de préciser les 
éléments théoriques et fondamentaux concernant mon sujet.  
Grâce à un bref survol historique, j’ai eu l’occasion de mettre en évidence les diverses 
représentations sociales des notions droite – gauche, à travers les siècles (de 3000 ans av. J-C 
jusqu’à notre époque actuelle). Les expressions dans diverses langues ont également révélé la 
connotation positive du terme droite et négative de celui de gauche.  Cet aperçu historique a 
mis en évidence l’opposition récurrente entre la droite et la gauche, ainsi que l’utilisation de 
ces deux mains. 
Suite à ce chapitre historique, la latéralité a été définie et approfondie. Nous avons appris que 
la latéralité pouvait être de trois types différents, c’est-à-dire : homogène, croisée ou 
ambidextre. Par la suite, nous avons constaté que l’on pouvait distinguer trois composantes 
dans la latéralité. Cette dernière peut être d’usage, fonctionnelle ou neurologique.  
Dans le chapitre suivant, l’origine de la latéralité manuelle a été développée en plusieurs sous-
chapitres traitant des différents facteurs pouvant influencer cette origine. J’ai pu extraire 
quatre facteurs, qui sont d’ordre génétique, neurologique, environnementaux et culturels.  
Les répercussions scolaires d’une latéralité mal affirmée font l’objet du chapitre suivant dans 
la problématique. Ce point traite essentiellement des difficultés qu’un élève peut rencontrer 
lorsque sa latéralité est floue. J’aborde également le phénomène des gauchers contrariés. Les 
personnes gauchères font justement l’objet de la partie suivante. On découvre, à travers ce 
chapitre, la définition des termes GAUCHER,ERE et GAUCHERIE, ainsi que les trois types de 
gauchers (intégral, partiel et céphalique) existants.  
La partie suivante permet d’une part de définir ce qu’est la latéralisation et, d’autre part, de 
présenter sous forme de tableau les étapes principales de ce processus. Le point suivant traite 
plus spécifiquement de la psychomotricité et des liens existants avec la latéralité. La partie 2.6 
précise la signification du développement psychomoteur et s’intéresse aux différents liens 
présents avec la latéralité.  
Le chapitre suivant aborde et énumère divers éléments concernant les actions éducatives ayant 
une influence positive sur le bon déroulement du processus de latéralisation des élèves au 
CIN. En guise de dernière partie de la problématique, j’ai dégagé les informations concernant 
la latéralité au sein du Plan d’étude vaudois.  
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En ce qui concerne le public ciblé, j’ai opté pour dix enseignantes du cycle initial, car ma 
recherche s’intéresse aux actions qu’elles mettent en œuvre ou non durant le processus de 
latéralisation de leurs élèves. Étant donné que le pic de latéralisation se situe justement aux 
alentours de 4-6 ans, les élèves du cycle initial sont donc au cœur du processus m’interpellant.  
 
L'accompagnement des élèves du cycle initial dans cette phase cruciale de la latéralisation est 
importante pour leur développement naturel et harmonieux : les gauchers contrariés en sont 
les témoins "sacrifiés". Fort de ces considérations, de l'état des connaissances scientifiques 
actuelles sur ce phénomène de latéralisation, ainsi que sur le statut des gauchers, je peux poser 
l'hypothèse suivante : 
 
« Il existe un lien entre le niveau des connaissances acquises par les enseignantes du 
cycle initial d’Oron-Palézieux concernant le processus de latéralisation de l’enfant et 
les actions entreprises auprès des élèves. En effet, plus les connaissances à ce sujet 
sont précises et nombreuses, plus les actions sont ciblées et pertinentes  ».  
 
Afin de pouvoir contrôler l'hypothèse énoncée ci-dessus, la question de recherche est la 
suivante : 
 
« Quels types d’actions les enseignantes du cycle initial de l’établissement d’Oron-
Palézieux entreprennent-elles durant le processus de latéralisation de leurs élèves et de 
quelles ressources disposent-elles ? » 
 
3. La méthodologie de la recherche 
 
3.1 Le contexte 
 
3.1.1 Un bref descriptif de l’établissement scolaire 
 
Il me semble pertinent et nécessaire d’esquisser une brève description de l’établissement 
scolaire où s’est déroulée ma recherche.  
L’arrondissement primaire et secondaire d’Oron-Palézieux compte onze collèges situés dans 
la région Haute-Broye/Jorat. On peut donc dire que l’établissement se trouve dans un 
environnement plutôt campagnard. L’ensemble des sept cent huit élèves (année 2009/2010) 
sont pris en charge par quatre-vingt-deux enseignants (primaire, secondaire, secondaire S). 
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Mise à part le corps enseignant, il y a bien entendu les personnes attachées au milieu scolaire, 
c’est-à-dire : la Direction, le secrétariat, le service de médiation, l’infirmière scolaire, les 
bibliothécaires, l’unité d’accueil pour écoliers (UAPE) et le service PPLS. Le site Internet 
officiel du Canton de Vaud définit ce dernier : « Les PPLS sont des prestations de proximité 
dispensées dans chaque établissement scolaire. Ils dépendent de l'Office de Psychologie 
Scolaire (OPS). Leur organisation est cependant régionale »67. L’établissement d’Oron-
Palézieux est relié au service PPLS de la région de Grandvaux.  
 
L’entier de la scolarité obligatoire est assuré, depuis le cycle initial jusqu’à la 9ème année 
(VSO, VSG et VSB). La vie de l’établissement est agrémentée par divers projets tels que : un 
thème pédagogique annuel (« Bien-être et estime de soi » pour l’année scolaire 2009-2010), 
des camps, des sorties culturelles, des stages professionnels, de la natation, de la rythmique et 
autres activités sportives (joutes, tournois, journées à ski,…).  
 
3.1.2 Le public ciblé par ma recherche 
 
Pour effectuer ma recherche, je me suis plus particulièrement intéressée à l’ensemble des 
enseignantes du cycle initial de l’établissement d’Oron-Palézieux. Mon choix s’est arrêté sur 
les dix enseignantes assurant l’enseignement de ce cycle dans cet arrondissement. Certaines 
d’entre elles travaillent à 100%. Cependant, la plupart travaillent en duo pédagogique. En 
prenant en compte les différents collèges de cet établissement, on dénombre sept classes de 
CIN. Certaines enseignantes travaillent dans plusieurs classes de l’arrondissement.  
 
Au sein de l’établissement d’Oron-Palézieux, les maîtresses du CIN enseignent la 
gymnastique, alors que la rythmique et la psychomotricité sont dispensées par des 
intervenants spécialisés. Elles ont ainsi l’occasion de faire vivre des situations motrices à 
leurs élèves lors de la gymnastique et peuvent également être observatrices durant les leçons 
dispensées par la rythmicienne.  
 
3.1.3 La sélection des enseignantes du CIN 
 
Pour effectuer la sélection des enseignantes, j’ai contacté le Directeur de l’établissement 
durant le mois de mai, afin d’obtenir son accord pour mon travail de recherche. Lors de cette 
                                                
67 Etat de Vaud. (s. d.). Pédagogie spécialisée: les 10 Services PPLS régionaux. En ligne 
http://www.vd.ch/fr/themes/formation/pedagogie-specialisee/psychologues-psychomotriciens-et 
logopedistes/services-ppls/, consulté le 5 juillet 2010. 
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rencontre, ce dernier m’a dirigé vers la doyenne s’occupant du cycle initial. J’ai donc pris 
contact avec la responsable en lui exposant ma démarche. Suite à notre entretien 
téléphonique, je lui ai envoyé un mail contenant un bref résumé des points principaux de ma 
recherche, ainsi qu’un tableau donnant la possibilité aux dix enseignantes de s’inscrire pour 
un entretien. La doyenne m’a spontanément proposé de s’occuper des explications et des 
inscriptions des enseignantes lors d’une réunion mensuelle du degré. Quelques jours après 
mon mail, la doyenne m’a envoyé en retour le tableau complété par les disponibilités, ainsi 
que les numéros de téléphone des enseignantes étant disposées à m’accorder un peu de leur 
temps. Au final, sur les dix enseignantes du cycle initial de l’établissement, six d’entre elles 
ont accepté de participer à un entretien.  
Durant la semaine du 7 au 11 juin 2010, j’ai fait passer mon questionnaire aux enseignantes 
inscrites. Lors du déroulement de chaque entretien, je leur ai demandé si elles ne voyaient pas 
d’inconvénient au fait que j’enregistre notre rencontre. Elles ont toutes répondu 
favorablement à ma demande. Il m’a semblé pertinent de garder une trace audio de chaque 
entretien, afin que la retranscription de ceux-ci puisse être la plus précise et objective 
possible.  
Afin d’avoir une vision globale des six professionnelles interrogées, il me semble intéressant 






















































08.06.10 F HEP 
100 % 
2 classes à 50% 















31 ans Droitière 
 












70% + 30% 
doyenne CIN 






80%, 2 classes 
différentes 




3.2 Les ressources disponibles au sein de l’établissement 
 
Pour pouvoir obtenir des informations utiles à ma recherche, j’ai sollicité l’aide du secrétariat 
de l’établissement. J’ai ainsi pu obtenir quelques documents intéressants concernant les 
personnes gravitant autour du corps enseignant. J’ai notamment reçu la brochure annuelle 
conçue à l’attention des élèves, des parents et des enseignants. J’ai pu faire le point sur les 
ressources dont disposent les enseignants. En ce qui concerne mon travail, j’ai dégagé les 
aspects liés à ma problématique. J’ai pu constater que les enseignantes du CIN ont la 
possibilité de faire appel au Service PPLS de la région de Grandvaux. Dans le cadre de ma 
recherche, je retiens que celles-ci peuvent contacter la psychomotricienne en cas de problème 
avec un élève. J’ai également obtenu la fiche de signalement servant à contacter la 
psychomotricienne en cas de nécessité. 
De plus, j’ai eu l’occasion d’interroger la rythmicienne de l’établissement lors d’un travail 
effectué dans le cadre de ma formation. Lors de cet entretien, elle m’a défini l’essentiel de son 
travail : « J’utilise la musique pour faire du corporel, donc à l’âge où les enfants en sont 
vraiment à découvrir qui ils sont, comment ils fonctionnent, etc. Donc, on travaille le schéma 
corporel, on travaille le rapport à l’espace, le rapport aux autres. Voilà, ce sont ces aspects-là 
qui dominent » (entretien réalisé le 1er décembre 2009 à Oron-la-Ville). 
 
3.3 La méthode de récolte des données 
 
Concernant la récolte des données, j’ai pris l’option du questionnaire semi-dirigé. Ce dernier 
comporte trois parties distinctes : les informations générales, les informations spécifiquement 
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liées à la latéralisation, ainsi qu’un tableau. Le questionnaire est composé respectivement de 
sept questions pour la première partie et de douze pour la seconde.  
La première moitié du document contient essentiellement des questions fermées et fait 
principalement référence au parcours professionnel des enseignantes interrogées. Cette partie 
a pour but d’obtenir une idée globale de l’activité de la personne interviewée.  
Dans la seconde moitié, les questions 1, 2, 7, 9, 10 et 12 permettent aux enseignantes de 
développer librement leur point de vue concernant mon sujet. A contrario, les questions 3, 4, 
5, 6, 8, 9, 11 sont construites avec des réponses graduées (toujours, souvent, parfois, jamais), 
ainsi qu’une possibilité de justification (Et pourquoi ?).  
Le tableau a été construit pour synthétiser les actions qu’entreprennent les enseignantes durant 
le processus de latéralisation, ainsi que les lieux ou domaines dans lesquels elles sont mises 
en place. 
 
3.4 Liens entre la question de recherche et les données à récolter : 
construction du guide d'entretien 
 
Après m’être entretenue avec les six enseignantes du cycle initial, je me suis attelée à la 
retranscription de leurs réponses. Comme je l’ai énoncé plus haut, j’ai fait le choix 
d’enregistrer les entretiens. Grâce à ces enregistrements audio, j’ai pu retranscrire leurs 
propos au plus proche de la réalité. Lors de cette retranscription, j’ai pris quelques options me 
paraissant pertinentes au vu d’une bonne compréhension de leurs propos. En effet, pour 
chaque entretien, j’ai volontairement éliminé les onomatopées et hésitations de mes 
interlocutrices, retravaillé quelque peu certaines phrases, afin d’éviter des répétitions inutiles 
ou l’incompréhension de leurs dires.  
La retranscription des six entretiens m’a permis d’obtenir six questionnaires faisant de quatre 
à six pages, selon les enseignantes. Ces documents, ainsi qu’un questionnaire vierge, peuvent 
être consultés en annexe de mon travail.  
 
3.5 La méthode d’analyse des données 
 
Pour le traitement des informations que j’ai récoltées grâce aux entretiens et aux 
questionnaires, j’ai premièrement décidé d’attribuer des lettres à chaque interviewée. Cela 
permet non seulement de les identifier en conservant l’anonymat, mais également d’avoir un 
point de repère pour l’analyse des données. L’ordre dans lequel les entretiens s’est déroulé a 
déterminé l’attribution des lettres A, B, C, D, E et F aux six enseignantes. Pour analyser et 
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synthétiser les données récoltées, j’ai procédé de manière chronologique. En ce qui concerne 
la première partie (les informations générales), j’ai synthétisé les réponses dans un tableau 
(3.1.3 La sélection des enseignantes du CIN), afin d’obtenir une vue d’ensemble des six 
enseignantes. À propos de la seconde (informations spécifiquement liées à la latéralisation ), 
j’ai extrait, pour chaque question, les différents éléments intéressants provenant des six 
interviewées, afin de les synthétiser. J’ai ainsi pu mettre en évidence les différences et les 
ressemblances ressortant de leurs propos. En parallèle, j’ai complété un tableau pour chaque 
interviewée, permettant ainsi de synthétiser les aspects décrits dans le point suivant (4. Les 
données récoltées). 
 
4. Les données récoltées 
 
Les six entretiens menés avec les enseignantes du cycle initial m’ont permis de compléter six 
questionnaires. Grâce aux informations récoltées dans ces derniers, j’ai pu synthétiser les 
éléments essentiels dans un tableau à double entrée pour chaque enseignante. 
 
Ce tableau comporte ainsi deux entrées qui sont respectivement : les types d’actions et les 
lieux. La première entrée compte sept types d’actions :  
Observation « light » / Observation dirigée et outillée / Évaluation diagnostique de la 
latéralité / Activités spécifiques au développement de la latéralisation / Suivi d’un élève 
durant l’année / Garder des traces des observations / Entretien et collaboration.  
 
En ce qui concerne les lieux, ils sont au nombre de dix :  
En général / EPS / Rythmique / ACM / AVI / Pré-écriture / À la récréation / Lors de 
jeux / Au vestiaire / Autres.  
 
À l’aide des réponses données lors des entretiens, j’ai pu effectuer une synthèse des types 
d’actions pour chaque interviewée, ainsi que des lieux où se déroulent ces actions.  
Le tableau permet d’avoir une vision rapide et précise concernant les lieux dans lesquels les 
enseignantes font des observations « light » et mènent des activités spécifiques au 
développement de la latéralisation de leurs élèves.  
La saisie des données dans les tableaux m’a permis d’obtenir une synthèse des éléments 
essentiels et a ainsi facilité mon analyse. 
 
 
Julie Clerc     08/2010         37 
5. L’analyse des données 
 
Tout d’abord, il me semble intéressant de soulever une observation que j’ai faite. Avant 
chaque début d’entretien, j’ai pu constater une certaine appréhension chez les enseignantes. 
En effet, celles-ci m’ont toutes révélé être soucieuses quant à la qualité des apports qu’elles 
pourraient me fournir concernant mon sujet. 
Leur appréhension s’est confirmée lorsque je leur ai posé la première question liée 
spécifiquement à la latéralisation. Les premiers propos de certaines enseignantes ont débuté 
par un étonnement ou une hésitation. Prenons l’exemple de trois interviewées. L’enseignante 
A s’est exclamée : « Ca c’est LA question ! »,  l’enseignante C a commencé: « Alors qu’est-
ce que je sais au niveau de ce processus… j’ai beaucoup oublié au niveau de la théorie… » ou 
encore l’interviewée E : « Je sais pas trop quoi dire d’autre ». D’après ces quelques réactions, 
je fais l’hypothèse que les enseignantes ne sont pas très à l’aise par rapport à la définition et à 
la signification du processus de latéralisation. 
 
Prenons les éléments importants que les interviewées m’ont énoncés à propos de la première 
question, c’est-à-dire : « Le processus de latéralisation est un phénomène naturel par lequel 
chaque être humain passe. Que pouvez-vous en dire ? ». 
Avant d’analyser leurs réponses, je tiens à préciser que j’ai été surprise par la faible quantité 
de connaissances qu’elles ont pu développer au sujet de ce processus.  
 
Les interviewées m’ont fourni quelques éléments liés à l’âge auquel le processus de 
latéralisation se déroule. En effet, pour l’enseignante A : « les enfants se latéralisent au cycle 
initial », alors que, comme nous l’avons vu au sein du cadre théorique (2.4.1), le processus de 
latéralisation s’étend de 0 à 11 ans, selon les enfants. Cependant, il se révèle exact que le pic 
de latéralisation se situe entre 5 et 6 ans. Pourtant, je constate que sa réponse est vague et 
imprécise. L’interviewée D affirme qu’ : « il y a des enfants qui sont pas du tout latéralisés 
jusqu’à cinq ans, voire cinq ans et demi ». Sa réponse me permet de constater que la période 
d’âge concernée par le processus de latéralisation n’est pas connue. En ce qui concerne 
l’enseignante E, elle développe que : « suivant les enfants, ça met plusieurs années à se mettre 
en place ». Les réponses données par les interviewées A, D, E me laissent penser que la 
connaissance des différentes étapes du processus de latéralisation est lacunaire. Les trois 
autres enseignantes (B, C, F) ne font pas allusion à l’âge des enfants concernant le processus 
de latéralisation dans leurs propos.  
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L’imprécision de ces réponses me permet donc de faire l’hypothèse que leurs connaissances 
du processus ne sont pas précises, ni affirmées. J’ai également le sentiment que les 
enseignantes prennent en considération le processus de latéralisation uniquement dans la 
tranche d’âge de leurs élèves.  
 
L’analyse des réponses de cette première question m’a permis de mettre en évidence d’autres 
éléments intéressants. L’enseignante A parle du lien existant entre le processus de 
latéralisation et l’âge / la maturité de l’enfant, ce qui s’avère être théoriquement exact. Dans 
un même ordre d’idées, je remarque que l’enseignante E soulève le fait que la latéralisation se 
développe différemment suivant les gens. 
Les interviewées B et C se rejoignent sur le fait que l’exercice en général ou la possibilité 
d’effectuer diverses activités favorisent, non seulement le développement latéral et global de 
l’enfant, mais également une prise de conscience de la gauche et de la droite. L’enseignante D 
met l’accent sur la latéralisation des bras et des jambes. Les interviewées A, C, E font toutes 
allusion au fait d’être droitier ou gaucher, alors que les trois autres n’en parlent pas.  
Les différents éléments qu’elles abordent sont plus ou moins avérés. Cependant, il me semble 
que les aspects qu’elles énoncent se révèlent être des bribes de la définition du processus de 
latéralisation. Cela me permet de constater que pour ces six enseignantes, définir le processus 
de latéralisation n’est pas une mince affaire.  
 
Les questions n°2 et 3 traitent plus spécifiquement des ressources dont disposent les 
enseignantes interrogées. Prenons d’abord les réponses que les interviewées ont énoncées au 
sujet des ressources dont elles disposent, afin de détecter des difficultés au niveau du 
processus de latéralisation de leurs élèves.  
J’ai remarqué que les enseignantes A, C, D et F misent beaucoup sur l’observation de leurs 
élèves lors de divers moments scolaires. Les disciplines énoncées par les enseignantes sont 
exposées et analysées à la page 41.  
 
La question n°3 traite des ressources humaines que les enseignantes sollicitent lorsqu’il s’agit 
du processus de latéralisation (Question n°3 : Avec quelles personnes collaborez-vous 
lorsqu’il s’agit de latéralisation ?). Premièrement, je remarque que toutes les enseignantes 
interviewées parlent d’une collaboration, plus ou moins fréquente, avec la psychomotricienne 
de l’établissement. La fréquence varie selon les interviewées. En effet, pour les enseignantes 
B, D, F, la collaboration avec la spécialiste s’avère être « parfois » et précisent que cet 
 
Julie Clerc     08/2010         39 
échange survient lorsqu’un élève présente des difficultés au niveau de la psychomotricité. Les 
enseignantes A et E s’opposent radicalement en ce qui concerne la fréquence de la 
collaboration. La première a répondu « jamais », en ajoutant qu’il n’y avait pas eu de cas 
durant cette année scolaire, alors que la seconde a opté pour « toujours » en précisant : « alors, 
je pense qu’au CIN, c’est tout le temps ». Pour finir l’interviewée C a répondu « souvent », à 
chaque fois que c’est nécessaire. À part la collaboration avec la psychomotricienne, les 
interviewées exposent d’autres ressources. Les enseignantes B, C, D disent qu’elles 
collaborent facilement avec la rythmicienne de l’établissement. Je relève, selon leurs dires 
: « on s’est rendu compte que c’était pas au point par rapport à un exercice qu’elle faisait, 
alors je reprenais en classe » (B), « je l’ [un exercice de latéralisation fait par la rythmicienne 
pendant une leçon] ai fait dans la forêt l’autre jour et je leur disais : “on va à droite du côté de 
l’araignée. Et presque tous les élèves ont réussi” » (C) ou encore « elle [la rythmicienne] peut 
me confirmer mes inquiétudes » (D). Je constate que pour ces trois enseignantes (B, C, D), la 
rythmicienne est une personne ressource lorsqu’il s’agit de latéralisation. Les parents (E) et 
les collègues (E et F) sont également cités par deux enseignantes en tant que personnes 
ressource.  
 
Intéressons-nous à présent aux réponses que les enseignantes ont donné au sujet de la 
première partie de la question n°4 : Lors des deux premiers mois de l’année scolaire, prenez-
vous des renseignements auprès des parents par rapport à la latéralité de vos futurs élèves ? 
Je remarque que toutes les enseignantes, sauf une (E), disent qu’elles ne prennent « jamais » 
de renseignement concernant la latéralité de leurs élèves, lors des deux premiers mois de 
l’année. En dégageant les éléments prédominants de leurs réponses, je fais le constat qu’elles 
préfèrent observer leurs élèves de façon générale ou dans des activités, avoir un regard neuf 
ou encore les laisser arriver. Les enseignantes A et F précisent qu’avoir des renseignements 
sur la latéralité de leurs élèves n’est pas important. À l’opposé de ses collègues, l’enseignante 
E prend toujours des renseignements auprès des parents. En effet, elle les rencontre tous 
individuellement dans les trois premières semaines d’école. Au cours de l’entretien, elle 
aborde des aspects tels que : la main et le pied dominants, à quel âge a marché l’enfant, à quel 
âge a-t-il parlé. Cette même enseignante explique les raisons de ce choix d’entretien en 
expliquant que : « je trouve que si l’enfant a des craintes ou des parents ont des craintes par 
rapport au CIN, je veux le savoir en septembre et pas en février ».  
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Les réponses apportées à la question n°6 : « Durant l’année scolaire, observez-vous vos 
élèves concernant le processus de latéralisation. Lors de quelles disciplines en particulier ? 
et pourquoi ? » met en évidence des informations intéressantes. La fréquence de l’observation 
n’est pas uniforme chez les enseignantes. Effectivement, les interviewées B, C disent observer 
leurs élèves « toujours », alors que D, E et F « souvent » et A « parfois ». Cela démontre que 
l’observation de la latéralisation des élèves n’a pas la même importance chez les différentes 
enseignantes. Il est intéressant de constater que l’interviewée A qui possède une année 
d’expérience est celle qui observe le moins souvent.  
Concernant les disciplines dans lesquelles les enseignantes observent leurs élèves au niveau 
du processus de latéralisation, j’ai pu extraire quelques constats intéressants. Toutes les 
enseignantes sauf A ont dit observer leurs élèves durant l’EPS et la rythmique. Pour rappel, 
l’interviewée A ne donne pas l’EPS et n’assiste pas non plus à la rythmique, ce qui 
expliquerait sa réponse. Mis à part ces deux disciplines communes, les autres domaines durant 
lesquels elles observent varient selon les enseignantes. On retrouve principalement de 
l’observation dans : les ACM (A, C et E), les AVI (A, C et D), lors d’exercices de pré-écriture 
(A, B et D),  lors de déplacements (C, D, E et F), dans des exercices de motricité fine (B) ou 
encore lors de la récréation (F). Les enseignantes B, C, D et E ajoutent qu’elles observent de 
manière générale au quotidien ou lors d’activités faisant appel au mouvement. 
Ces éléments de réponse me permettent de faire le lien avec la question n°10 qui traite des 
activités spécifiquement mises en place pour favoriser la latéralisation (« Quelles activités 
spécifiques mettez-vous en place concernant la latéralité et dans quelles disciplines ?). 
À l’aide des tableaux, j’ai pu extraire les réponses données par les différentes interviewées.  
L’enseignante A: « En classe, avec des balles de riz, à la récréation. Si je donnais l’EPS, je 
serais plus attentive à la latéralisation ». L’interviewée B : « Avec des balles de tout genre : 
ping-pong, tennis, … (jongler, se passer une balle) et le « Brain gym » en classe, se faire des 
clins d’œil ». L’enseignante C : « Elle précise que dans toutes les activités, il est question de 
latéralité, à la peinture, à la pâte à modeler, à la construction, au sable et à la récréation ». 
L’interrogée D : « Dans toutes les disciplines, par exemple, le dribble ou des exercices avec 
les pieds, lors de rondes ou des exercices de pré-écriture, à la rythmique ». L’enseignante 
E : « Dans tout ce qui est lié à l’espace, à la rythmique, lors d’exercices de pré-écriture, lors 
de déplacements dans la classe. Dans la cour de recréation ». L’enseignante F : « En fait, elle 
pense que toutes les activités corporelles qu’elle fait avec eux travaillent la latéralité. En 
classe, elle fait beaucoup de comptines et de rondes ». 
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Les interviewées C, D et F précisent que toutes les activités corporelles ou toutes les 
disciplines effectuées dans le degré CIN favorisent et travaillent la latéralisation. Je constate 
également que les activités citées par les enseignantes touchent forcément la motricité fine ou 
la motricité globale. 
 
L’outil de prise d’information (question n°8) s’avère être, à quelques détails près, le même 
pour les six enseignantes interrogées. Elles gardent toutes des traces de leurs observations et 
parfois des suivis de certains élèves (B, D, E). Certaines d’entre elles, travaillant en duo 
pédagogique, conservent des traces, afin d’optimiser la communication avec leurs collègues. 
Les enseignantes utilisent un cahier de communication ou des feuilles volantes pour 
rassembler les traces. La récolte d’observations est donc une ressource écrite avec laquelle 
elles travaillent régulièrement et qu’elles utilisent notamment lorsqu’il s’agit de la 
latéralisation de leurs élèves. La fréquence de la récolte des observations s’avère être 
« toujours » pour les interviewées B, C, D et E, alors que pour l’enseignante F c’est 
« souvent » et A « parfois ».  
 
Les réponses que les interviewées ont apportées à la question n°12 « Où avez-vous appris tout 
ce que vous savez sur la latéralisation et les gauchers ? » m’ont permis de faire plusieurs 
constats intéressants.  
J’ai remarqué que le premier propos des enseignantes B, C, F et E fait référence à leur 
expérience professionnelle : « comme je vous disais, c’est l’expérience » (B), « je tiens tout 
cela par mon expérience » (C), « alors en bossant […]. Donc, dans mon expérience 
professionnelle » (E), « en fait, je pense que c’est beaucoup de l’expérience » (F). Les 
enseignantes A et D n’y font pas allusion. L’interviewée A enseigne depuis une année, donc 
son expérience est encore à acquérir. Par contre, concernant l’enseignante D, je n’ai pas 
d’hypothèse particulière.  
L’Ecole normale est citée uniquement par les enseignantes C et E. La première affirme 
que : « la théorie, je l’ai apprise à l’Ecole normale, mais j’ai beaucoup oublié » (C) et la 
seconde : « en bossant, parce qu’à l’Ecole normale rien du tout […] À l’Ecole normale, c’est 
même un mot qu’on ne connaissait pas » (E). On se retrouve face à deux versions 
radicalement opposées. Les autres enseignantes ayant suivi la même formation, mis à part 
l’enseignante A, ne parlent pas de l’Ecole normale. Grâce à ces quelques informations, je fais 
ainsi l’hypothèse que la latéralisation était peu abordée au sein de cette formation. En ce qui 
concerne la Haute école pédagogique, l’interviewée A, qui est la seule enseignante sur les six 
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à avoir été formée à la HEP,  précise que : « à la HEP, on en a très peu parlé. J’ai eu très peu 
d’informations à ce sujet durant ma formation ».  
Je remarque, à travers leurs dires, que la formation officielle, soit à l’Ecole normale, soit à la 
HEP, n’a pas été pour elles une source de référence concernant le processus de latéralisation. 
Cependant, plusieurs enseignantes disent avoir suivi des cours traitant de la psychomotricité 
(donc certains aspects de la latéralisation) par le biais de la formation continue. En effet, les 
enseignantes B, D et E affirment s’être informées et perfectionnées à travers des cours portant 
sur le sujet. 
Mis à part ces quelques éléments de réponse, les enseignantes soulèvent d’autres aspects liés 
aux ressources dont elles disposent. Certaines d’entre elles précisent avoir appris grâce à leurs 
discussions entre collègues (B, D et F), avec des spécialistes, tels que des psychomotriciens 
(B, C, D, E et F), des kinésithérapeutes (B). Les enseignantes se sont entourées de personnes 
ressource pouvant enrichir leurs connaissances à ce sujet. Certaines interviewées parlent 
également de ressources matérielles telles que des lectures faites dans la littérature spécialisée 
traitant du sujet (B, D et F) ou dans des revues pédagogiques (D).  
 
Les questions n°4 (« Que répondez-vous lorsque les parents vous disent que leur enfant est 
gaucher ? ») et n°11 (« Portez-vous une attention particulière lorsqu’il s’agit d’un – e élève 
gaucher – ère ? ») traitent plus précisément des élèves gauchers. En analysant les éléments 
apportés par les interviewées, il semble que leurs propos vont dans le même sens. En effet, 
toutes les enseignantes, sauf E, précisent, en ce qui concerne la question n°11 au sujet des 
gauchers : « je ne fais pas de différence entre les élèves gaucher ou droitier » (A), « pas en 
enfantine […] Je trouve que les gauchers s’adaptent très bien […] Pour moi, c’est pas du tout 
une problématique » (B), « S’il est à l’aise dans le fait qu’il soit gaucher et puis que cela se 
passe aussi bien que s’il était droitier, il y a aucune raison » (C), « Non, pas plus qu’un 
droitier » (D), « C’est pas parce qu’il est gaucher, qu’il va être mal dans son corps » (F). 
Leurs réponses me permettent de faire l’hypothèse que les élèves gauchers n’ont pas besoin 
d’attention particulière.  
Au contraire de ses collègues, l’enseignante E porte une attention particulière à ses élèves 
gauchers, elle précise qu’ : « il y a des choses que je fais dans l’autre sens  […] pour l’aider à 
commencer un découpage, je lui commence en partant vers la gauche. Si c’est dans une 
activité dirigée, je peux presque dire que je porte toujours une attention particulière ». Les 
propos de cette dernière me laissent penser qu’elle a conscience de certaines difficultés qu’un 
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– e élève gaucher – ère peut rencontrer dans des activités scolaires et qu’elle met en place des 
solutions.  
Lors des entretiens, j’ai été surprise que les enseignantes ne fassent, à aucun moment, allusion 
au Plan d’étude vaudois. En effet, ce dernier est, d’une part l’une des principales références 
du corps enseignant et d’autre part amène et précise les actions à entreprendre concernant le 
processus de latéralisation des élèves. 
 
6. La conclusion 
 
J’aimerais tout d’abord aborder les constats que j’ai pu faire concernant les connaissances que 
possèdent les enseignantes à propos de mon sujet. J’ai remarqué, à travers l’analyse des 
données, que les enseignantes ont eu très peu de cours, de séminaires ou encore de théorie au 
sujet de la latéralisation durant leur formation. Certaines enseignantes disent s’informer sur 
cette thématique, à travers notamment des cours (formation continue), des lectures, des 
collaborations. Pourtant, j’ai l’impression qu’il y a une sorte de double discours, puisqu’elles 
ont toutes résumé le processus de latéralisation en un paragraphe ne dépassant pas les dix 
lignes. Il est donc certain qu’elles savent en gros ce qu’est la latéralisation, mais elles ont de 
la peine à le définir clairement, aussi bien globalement que dans les détails. 
Cependant, pour les interviewées ayant quelques années d’enseignement derrière elles, leurs 
expériences leur ont permis d’acquérir certaines bases pratiques en la matière. En effet, grâce 
à leur parcours professionnel et à leur confrontation à différentes problématiques d’élèves, 
certaines enseignantes mettent des activités en place et peuvent déceler les difficultés des 
élèves par une observation régulière. J’ai ainsi pu constater que les enseignantes ayant le plus 
d’années d’expérience et le taux d’activité le plus élevé étaient celles qui ont le plus 
approfondi mon sujet lors de l’entretien. Malgré cela, j’ai pu faire le constat que la thématique 
du processus de latéralisation n’était pas totalement limpide pour elles. J’ai donc relevé des 
manques non seulement au niveau théorique, mais également en ce qui concerne la pratique.  
J’ai également remarqué que les activités proposées, que ce soit en classe, à la gymnastique, 
lors de sorties ou déplacements étaient plus globales que spécifiques au développement de la 
latéralisation. 
 
Cependant, il est évident que les enseignantes peuvent s’orienter vers de multiples ressources, 
humaines ou matérielles, afin d’affiner leurs connaissances et leur pratique à ce sujet. Par 
ailleurs, nous avons vu qu’elles collaborent avec la psychomotricienne et d’autres personnes, 
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ce qui est un aspect positif et encourageant. Nonobstant, il y a peu d’enseignantes sur les six 
qui consultent la littérature spécialisée sur le sujet. Pourtant, ce ne sont pas les études et les 
ouvrages qui manquent. La littérature à propos de cette thématique est riche et pourrait, selon 
moi, s’avérer être utile à la bonne prise en charge du processus de latéralisation de leurs 
élèves.  
 
En ce qui concerne les élèves gauchers, nous savons, dans la scolarité actuelle, qu’ils ne sont 
plus contrariés, ce qui est déjà une grande révolution. Cependant, ces élèves demandent une 
attention particulière et des outils adaptés à eux. Nous avons pu constater que les six 
interviewées ne se préoccupaient que très peu des gauchers, sauf l’enseignante E qui affirme 
porter une attention particulière dans les activités dirigées. Pour les cinq autres enseignantes, 
le fait d’être droitier ou gaucher n’a aucune importance. Cependant, nous avons vu que le 
monde dans lequel nous vivons est plutôt facilité pour les droitiers, ce qui implique une 
certaine adaptation pour les gauchers. Cette adaptation doit être supervisée et guidée par les 
enseignantes. Cela permet à l’élève gaucher de surmonter les difficultés, de se sentir soutenu, 
ainsi que d’acquérir de la confiance et de l’estime de soi. 
 
Grâce à l’analyse des données récoltées, j’ai pu mettre en évidence les actions que les 
enseignantes du CIN entreprennent pendant le processus de latéralisation de leurs élèves. Au 
vu des résultats, je peux dire que les enseignantes mettent quelques activités en place 
favorisant ce processus, néanmoins leurs actions ont des visées plutôt globales. Je pense que 
le manque de théorie, d’informations et d’outils peut influencer fortement les actions 
entreprises par les enseignantes interrogées.  
Les points 2.6 (Les actions éducatives) et 2.7 (Le plan d’étude vaudois) traitent des 
possibilités d’action à mettre en œuvre pour affermir la latéralité, ainsi que les raisons pour 
lesquelles des actions doivent être mises en place.  
L’analyse, ainsi que les points 2.6 et 2.7 de la problématique me permettent de confirmer mon 
hypothèse, à savoir que les actions entreprises par les six enseignantes du CIN d’Oron-
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6.1 Les points positifs et négatifs de la méthode mise en oeuvre 
 
L’un des aspects positifs et négatifs de ma recherche réside dans le choix de la population. 
D’une part, je pense que ce choix était positif, car les enseignantes du CIN sont au cœur 
même du processus de latéralisation. Cela m’a ainsi permis de mettre en évidence les actions 
et les ressources d’enseignantes qui sont particulièrement touchées par ce processus dans leur 
quotidien. D’autre part, il me semble que le nombre d’enseignantes interrogées était, selon 
moi, trop restreint. Effectivement, les résultats et leurs analyses m’ont permis de faire des 
constats concernant uniquement les six enseignantes du CIN de l’établissement d’Oron-
Palézieux. De ce fait, les constats ne peuvent être étendus au corps enseignant (CIN) d’autres 
établissements. Il est donc important de relativiser les résultats de ma recherche. 
 
Par contre, je me suis rendue compte, lors de l’analyse des données, que la synthèse des 
ressources des enseignantes n’était pas évidente à effectuer. C’est pourquoi, il me semble 
qu’il aurait été pertinent d’ajouter une rubrique dans le tableau, que l’on aurait pu nommer 
« Les diverses ressources des enseignantes ». Cette rubrique aurait permis de trier et de 
synthétiser les informations liées aux ressources qui sont en fait dispersées tout au long du 
questionnaire.  
 
Je pense que la structure des questionnaires d’entretien a permis de cibler les réponses des 
interviewées. Les questions graduées, ainsi que les possibilités de développement ont permis 
d’aller à l’essentiel. Cette structure a permis de mettre en évidence les éléments suivants :  
 
En ce qui concerne la définition du processus de latéralisation, les réponses des enseignantes 
se sont révélées être lacunaires et vagues.  
Par la suite, j’ai fait plusieurs constats à propos des éléments énoncés par les interviewées 
concernant les ressources dont elles disposent lorsqu’il s’agit de latéralisation. Dans l’analyse, 
nous avons constaté que la plupart des enseignantes (A, C, D et F) affirment que l’observation 
globale des élèves est l’une des ressources principales pour détecter des difficultés au niveau 
du processus de latéralisation de leurs élèves. Les interviewées ajoutent qu’elles collaborent, à 
différentes fréquences, avec la psychomotricienne de l’établissement. Certaines disent 
s’informer sur le sujet à travers des revues, des ouvrages de la littérature spécialisée ou se 
dirigent vers d’autres personnes ressource, telles que les collègues, des spécialistes, la 
rythmicienne, les parents et les élèves. Elles poursuivent en énonçant des participations 
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occasionnelles à des cours de formation continue. Cependant, elles précisent que leur 
formation initiale, que ce soit à l’Ecole normale ou à la HEP, n’a pas été une source de 
référence riche à ce sujet. 
L’enseignante E est la seule à prendre des informations auprès des parents au début de l’année 
scolaire. Par contre, durant l’année scolaire les interviewées affirment qu’elles observent, à 
différentes fréquences, leurs élèves et conservent des traces de leurs observations sous 
différentes formes (cahier commun, feuilles volantes ou autres).  
Nous avons pu constater dans l’analyse que les disciplines choisies pour l’observation 
sont,plus ou moins similaires aux disciplines énoncées pour entreprendre des activités 
spécifiquement liées à la latéralisation.  
Enfin, l’analyse a révélé que toutes les enseignantes, sauf E, ne portaient pas une attention 
particulière à leurs élèves gauchers car, selon elles, cela n’est pas important.  
 
6.2 Quelques propositions pour le corps enseignant 
 
Au vu des éléments théoriques de la problématique, ainsi que des résultats de ma recherche, il 
serait pertinent que la formation à la Haute école pédagogique mette davantage l’accent sur 
les éléments théoriques et pratiques, non seulement de la latéralisation, mais également 
concernant les aspects liés aux droitiers et gauchers. Ce dernier point serait plus 
particulièrement à approfondir durant la formation initiale.  
En considérant le niveau de connaissances des enseignantes interviewées, il serait utile et 
profitable d’offrir au corps enseignant et aux étudiants, divers cours abordant la latéralisation 
et permettant d’acquérir des références théoriques et pratiques, ainsi que des outils et une 
accessibilité à des exemples concrets d’activités. 
 
Certains points de la problématique, ainsi que les données récoltées auprès des enseignantes 
ont permis de constater que les actions favorisant le processus de latéralisation étaient 
multiples et possibles dans divers domaines. Pour donner quelques exemples, les enseignantes 
peuvent mettre en œuvre : des jeux de doigts et de mains, des comptines, des rondes, des 
activités créatrices manuelles, des activités liées aux Arts visuels, des exercices de pré-
écriture, des jeux de balles, des activités de pâte à modeler, des activités rythmiques, des 
modes de déplacement dans le collège, rangements dans la classe, des jeux dans la cour de 
récréation, des sorties, des jeux de visées, des activités travaillant le schéma corporel, des jeux 
d’orientation spatiale. La liste n’est pas exhaustive et peut être largement complétée.  
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Certaines enseignantes interviewées (B, C et D) ont affirmé collaborer occasionnellement 
avec la rythmicienne de l’établissement. Jaques-Dalcroze, créateur de cette discipline, précise 
que les domaines d’apprentissage de la rythmique sont : « les perceptions ; le mouvement/ la 
motricité ; la musique ; la perception de l’espace ; l’aspect social ; la créativité, 
l’imagination »68. Nous avons vu lors de la problématique l’importance du mouvement et de 
la perception de l’espace pendant le processus de latéralisation. C’est pourquoi, la 
rythmicienne peut être une personne ressource intéressante pour les enseignantes du CIN. Une 
collaboration plus étroite, une complémentarité dans les activités menées à la rythmique et en 
classe pourrait être instaurée durant l’année scolaire.  
 
Lors de la rentrée scolaire, les enseignantes du CIN d’Oron-Palézieux se réunissent pour 
discuter des évènements importants qui se dérouleront durant l’année. Cette rencontre pourrait 
être l’occasion pour les enseignantes d’échanger de nouvelles idées, diverses activités, de 
nouvelles connaissances favorisant l’affermissement de la latéralisation. Cet échange serait 
certainement une collaboration intéressante et profitable à chaque enseignante du cycle initial. 
  
6.3 Quelques propositions de recherche 
 
Comme nous l’avons remarqué dans la problématique, le processus de latéralisation, la 
latéralité et la gaucherie touchent à de multiples domaines. En effet, ces thématiques peuvent 
être abordées sous plusieurs axes différents, comme la scolarité, l’histoire, la psychomotricité, 
la neurologie, l’ethnologie, la gaucherie, pour ne citer que ceux-ci. Cependant, pour 
approfondir ma recherche, je pense qu’il serait intéressant par exemple de :  
- Évaluer l’impact des actions entreprises par les enseignantes du CIN sur les élèves durant 
le processus de latéralisation. 
- Lister et évaluer auprès des enseignants les actions possibles favorisant le processus de 
latéralisation. Cette recherche pourrait mettre en évidence ou non les avantages et les 
inconvénients des actions spécifiquement liées à ce processus. 
- Il aurait aussi été possible de faire un élargissement de la population choisie, tout en 
restant dans le même degré (CIN). Étant donné que la population choisie était restreinte à 
                                                
68 Fédération Internationale des Enseignants de la Rythmique (FIER). (s.d). Domaines d’apprentissage. 
http://www.rythmique.ch/definition, consulté le 19 août 2010. 
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six enseignantes dans ma recherche, je fais l’hypothèse que les résultats seraient différents 
selon les établissements retenus.  
- Toujours concernant la population choisie, je trouverais intéressant de faire une 
comparaison entre un établissement vaudois et celui d’un autre canton. En effet, peut-être 
que dans une autre région, le processus de latéralisation est abordé différemment ou ne 
l’est pas du tout. 
 
Premièrement, les éléments théoriques de la problématique, ainsi que les résultats du terrain 
m’ont permis d’élargir et d’approfondir mes connaissances au sujet du processus de 
latéralisation et de la thématique des gauchers. Deuxièmement, la recherche a mis en évidence 
l’importance de mettre en place des types d’actions spécifiques favorisant le développement 
de ce processus, mais également de savoir lors de quelles disciplines les actions prennent 
sens. 
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8. Les annexes 
 




1. Date de l’entretien : le 8 juin 2010 
 
2. Sexe :     Féminin                      Masculin  
 
3. Quelle formation avez-vous suivie pour être enseignant – e ? 
 
J’ai fait la Haute école pédagogique. 
 
4. À quel pourcentage travaillez-vous dans votre classe actuellement ? 
 
Je travaille à 100% dans deux classes différentes, au CIN (50%) et CYP1 multi-âge 
(50%). 
 
5. Avez-vous enseigné à un autre degré, si oui lequel et pendant combien de temps ? Non. 
 
6. Depuis combien d’années êtes-vous enseignant – e ?  Un an. 
 
7. Êtes-vous droitière ou gauchère ?  
 
Je suis droitière. 
 
Informations spécifiquement liées à la latéralisation 
 
1. Le processus de latéralisation est un phénomène naturel par lequel chaque être humain 
passe. Que pouvez-vous en dire ?  
 
Ça c’est LA question ! Les enfants se latéralisent au cycle initial. Qu’est ce que je peux 
dire… Il y a certains enfants pour lesquels c’est encore difficile de savoir surtout par 
rapport à l’écriture, quelle main utiliser, par rapport au dessin aussi.  
Dans ma classe, j’ai remarqué surtout, il y a un petit qui a été avancé en fait, il est du mois 
de juillet, donc c’est vraiment le plus jeune et puis, pour lui c’était pas facile, mais 
maintenant on voit qu’il est droitier, mais au début de l’année, on savait pas trop, donc 
c’est vraiment en lien avec l’âge et la maturité aussi, parce qu’il est encore très petit, un 
peu bébé comme ça. Bon, ça c’est mon avis, après… 
 
2. Pour détecter des difficultés au niveau du processus de latéralisation chez vos élèves, de 
quelles ressources disposez-vous ?  
 
Alors, je les observe quand ils dessinent et quand ils écrivent, en début de l’année surtout 
quand ils dessinent. 
Et puis, il y a deux, trois tests dont j’ai entendu parler, quand on est pas sûr s’il est droitier 
ou gaucher… il y a deux ou trois trucs que je pourrais faire… enfin c’est des trucs que j’ai 
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appris il y a très longtemps, alors je sais pas ce que ça vaut ! Par exemple, quand on 
regarde par le trou d’une serrure, quand on vise, on peut regarder quel œil il ferme, avec 
quel œil il regarde. Ou bien le pied d’appel aussi, si on le pousse, regarder quel pied il 
pose en premier. 
 
3. Avec quelles personnes collaborez-vous lorsqu’il s’agit de latéralisation ?  
 
La psychomotricienne. Je n’irai pas forcément vers la rythmicienne, car elle les a tous 
ensemble donc il me semble plus difficile pour elle qu’elle se focalise sur un enfant en 
fait. 
 
À quelle fréquence ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Jamais, durant cette année scolaire. 
 
4. Lors des deux premiers mois de l’année scolaire, prenez-vous des renseignements auprès 
des parents par rapport à la latéralité de vos futurs élèves ? Et que répondez-vous lorsque 
les parents vous disent que leur enfant est gaucher ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Et pourquoi ? 
 
- Parce que cela me paraît pas super important de savoir avant d’avoir vu l’enfant en 
classe. Après si je vois qu’il est mal latéralisé, peut être que j’en parlerai aux parents, mais 
sinon je ne pense pas que c’est important si ça ne pose pas de problème. 
 
- Je leur dirais que j’en prends bonne note et que l’on verra par la suite comment cela se 
passe. Je leur demanderai aussi s’ils ont remarqué des difficultés. Et voilà. 
 
5. Lors des premières semaines d’école, faites-vous une évaluation diagnostique de la 
latéralité de vos élèves (1er et/ou 2ème enfantine) ou une partie de vos élèves ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Oui, les premières enfantines, on note s’ils sont droitiers ou gauchers. Lors du premier 
mois. 
 
Et pourquoi ? 
 
Déjà pour savoir où les placer, par rapport à l’alignement des tables. Pas qu’ils soient 
dérangés par un autre élève. Aussi parce que les gauchers, on remarque des fois qu’ils 
sont moins habiles pour le découpage ou d’autres choses et pour cela c’est intéressant de 
le savoir. Cela explique parfois certaines choses. Et puis pour voir aussi si ça change. Par 
exemple, si on remarque qu’il écrit plus de la main droite, mais de la main gauche… 
comme ça on se souvient de ce que l’on avait observé au début en fait. 
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6. Durant l’année scolaire, observez-vous vos élèves concernant le processus de 
latéralisation ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Lors de quelles disciplines en particulier ? Et pourquoi ?  
 
Toujours le dessin, les bricolages, l’écriture. Ce sont les activités où je peux le mieux 
observer, parce qu’ils sont assis, ils sont tous à leur place, donc c’est plus facile 
d’observer. C’est là que c’est le plus facile en fait de les observer. Bon, je ne donne pas la 
gym, ni la rythmique. 
 
7. Pour quels élèves, dans quels cas, faites-vous un suivi, des observations régulières ou 
systématiques et même un bilan ?  
 
Alors justement si un élève est mal latéralisé, c’est-à-dire s’il a encore des difficultés à 
savoir quelle main utiliser pour écrire. Je pense que je le [le bilan] ferais surtout pour 
l’écriture et le dessin. Ou si on voit qu’il a des difficultés à écrire correctement, à bien 
dessiner. Par exemple, pour le petit dont j’ai parlé avant, eh bien je fais des observations 
régulières, pour savoir s’il progresse ou pas. Vu qu’il est en difficulté, je regarde s’il y a 
des progrès ou si ça stagne. Par exemple, cette année, il n’a pas beaucoup progressé, donc 
c’est bien possible que l’année prochaine, on fasse un bilan psychomoteur. 
 
8. Gardez-vous des traces de vos observations ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Surtout au début de l’année, le premier bilan. Et si on remarque quelque chose durant 
l’année, on le note aussi. 
 
Sous quelles formes gardez-vous des traces ? Et pour quels élèves ? 
 
On a un carnet d’observation des élèves, où l’on note toutes les observations. Ce carnet est 
pour tous les élèves. On note toutes sortes d’observations, par exemple jusqu’à quel 
nombre les élèves savent compter.  
Ce n’est pas forcément très structuré, mais c’est également pour communiquer avec ma 
collègue. 
 
9. Quelles sont les mesures que vous prenez lors de difficultés d’un élève concernant la 
latéralisation ?  
 
D’abord, j’en discuterai avec ma collègue et puis si on est d’accord et qu’on se fait du 
souci toutes les deux et bien on se dirigerait vers la psychomotricienne. Faire d’abord un 
bilan et voir un peu ce qu’elle [la psychomotricienne] en pense. 
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Je ne mets pas tellement des activités spécifiques en place. Vous entendez par là, 
confirmer quel côté il utilise. En fait, j’observe plutôt la progression, mais je ne mets rien 
en place. Bon, c’est vrai que si je donnais la gym et bien par exemple, si on fait le lancer 
de la petite balle, je leur fais utiliser les deux mains. J’ai fait « Ecole bouge », on a 
commandé des foot bag, ce sont des petites balles remplies de riz. Avec ces balles, j’ai fait 
des exercices en classe et dans la cour et là j’utilise les deux côtés. Ce n’est donc pas dans 
une discipline en particulier mais plutôt quand l’occasion se présente. 
 
11. Portez-vous une attention particulière lorsqu’il s’agit d’un – e élève gaucher – ère ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Et pourquoi ? 
 
Si je vois que cela pose des problèmes ou des difficultés dans son travail. Mais si je vois 
que ça va bien, pas forcément. Par exemple, en écriture, en dessin ou bien physiquement, 
si je vois qu’il est un peu gauche. Je ne fais pas de différence entre les élèves gauchers ou 
droitiers. Par exemple, j’ai deux élèves gauchers dans ma classe de CIN, il y en a une qui 
va très bien, donc je ne m’en occupe pas plus que ça, tandis que l’élève dont je vous ai 
parlé, je vois qu’il a des difficultés en découpage et bien j’insisterai plus sur ça avec lui. 
Donc je porte une attention particulière en cas de difficultés. 
 
12. Où avez-vous appris tout ce que vous savez sur la latéralisation et les gauchers ? 
 
En fait, je trouve que je sais pas grand chose sur le sujet… Alors, à la HEP, on en a très 
peu parlé. J’ai eu très peu d’informations à ce sujet durant ma formation. Je trouve que ça 
serait bien d’en avoir un peu plus quand même.  
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1. Date de l’entretien : le 8 juin 2010 
 
2. Sexe :     Féminin                      Masculin  
 
3. Quelle formation avez-vous suivie pour être enseignant – e ? 
 
J’ai fait l’Ecole normale. 
 
4. À quel pourcentage travaillez-vous dans votre classe actuellement ?  
 
Je travaille à 78%. 
 
5. Avez-vous enseigné à un autre degré, si oui lequel et pendant combien de temps ?  
 
Oui, j’ai travaillé au CYP1 pendant trois ans. 
 
6. Depuis combien d’années êtes-vous enseignant – e ?  
 
Ça fait trente ans que je suis enseignante. 
 
7. Êtes-vous droitière ou gauchère ?  
 
Je suis droitière. 
 
Informations spécifiquement liées à la latéralisation 
 
1. Le processus de latéralisation est un phénomène naturel par lequel chaque être humain 
passe. Que pouvez-vous en dire ?  
 
Je pense que la facilité d’être latéralisé, ce qui donne donc une aisance dans la motricité 
globale, pour moi elle provient comme dans tout ce qui fait l’être humain, elle provient de 
l’acquis et de l’inné. Ça veut dire qu’il y aura une part d’hérédité, de construction 
physique et ensuite il y aura une part d’acquis dans la toute petite enfance. Je pense que 
dans la psychomotricité globale d’un tout petit enfant, son développement latéral et son 
développement général est dû aussi beaucoup à comment il peut bouger, comment on lui 
permet de bouger, qu’est ce qu’on lui donne comme possibilités de faire les mouvements 
qui latéralisent ses membres, voire son cerveau. 
 
C’est sûr que moi, je sais par expérience. Je parle en fonction de tout ce que j’ai appris, 
par où je suis passée, dans les problématiques de certains enfants, ou alors dans mon 
perfectionnement personnel ou encore les rencontres que j’ai faites, par exemple des gens 
qui travaillent sur ce sujet. Enfin, c’est clair que c’est la maturité, l’expérience. C’est 
évident, mais oui. 
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Question n°6 : Pour moi, un enfant qui est mal latéralisé, c’est une espèce de maladresse 
générale, par exemple, il a de la peine à marcher sur une ligne, à rester en équilibre ou 
même shooter dans un ballon. 
 
2. Pour détecter des difficultés au niveau du processus de latéralisation chez vos élèves, de 
quelles ressources disposez-vous ?  
 
Alors, l’école enfantine, il y a plein de moyens de voir… soit par hasard ou soit en les 
programmant pour sentir ce genre de chose. De toute façon, même si on ne va pas vouloir 
travailler avec un enfant qui a des problèmes de latéralité, on va de toute façon travailler 
avec tous, parce qu’ils sont encore en développement à ce niveau-là. On sait que c’est vers 
5-6 ans que ça se dessine, par exemple, main droite main gauche. Dès fois un peu plus 
tard, mais plus ou moins à ce moment-là, donc ça veut dire que tout ce qu’on va faire, que 
ce soit à la gym, à la rythmique, que ce soit quand on bouge de toute façon on va utiliser 
différents jeux qui travaillent ça. Et puis ensuite pour que ce soit pour l’écriture, on va 
aussi travailler dans l’espace, au tableau noir. Enfin tout ce qui concerne l’écriture, on va 
faire des exercices avec les deux mains, pour ne pas laisser l’autre main en plan, car je 
trouve que c’est important de faire des choses avec la main gauche si on est droitier ou 
inversement. Et puis, moi ce que j’aime beaucoup, c’est le « Brain gym ». Donc, moi 
j’avais suivi un cours et je fais en fait plein d’exercices à l’école. Ça travaille non 
seulement gauche-droite, mais aussi au niveau du cerveau. Les exercices de « Brain gym » 
travaillent beaucoup ça [la latéralisation]. Ces exercices sont efficaces si on les fait 
régulièrement. 
Par exemple, en psychomotricité, on s’est rendu compte que maintenant les bébés, on est 
dans une ère où les gens les mettent beaucoup dans les maxicosi et puis ils les transportent 
dedans et les posent quelque part, ils les reprennent… etc. Donc, l’enfant est coincé dans 
cette coquille qui lui permet plus vraiment de tester, de bouger suffisamment, comme un 
enfant qu’on mettait par terre et qui attrapait son pied, sa main, se tordait… et même de 
porter un enfant, il est obligé d’établir un équilibre pour tenir. Alors tous ces enfants-là en 
fait, il y a eu un constat qu’au niveau de l’apprentissage de la lecture, il avait des 
problèmes qui pourraient provenir de cette partie de l’enfance, du bébé qui est entre 6 et 8 
mois où ils sont trop statiques dans leur maxicosi. Et maintenant, il y a des 
psychomotriciennes qui en arrivent à travailler avec des bébés pour redonner cette 
motricité, cette façon de… tout ce croisement qu’on fait tout le temps… après cela se fait 
aussi en kinésithérapie, par exemple suivre un doigt, faire des huit avec les yeux… c’est 
aussi de la latéralité. 
On fait aussi des jeux avec des coups d’œil, droite-gauche. Alors, moi je fais des activités 
qui sont des jeux d’instinct où on va utiliser main gauche, pied droit, etc. Mais aussi des 
choses précises par exemple : « on va prendre de la main droite ou tu prends le stylo bleu 
de la main gauche ». Quand je sens un enfant que je suis pas sûre. Maintenant, ça se fait 
plus tellement, mais à l’époque quand j’ai commencé les parents avaient tendance à forcer 
l’enfant à être droitier, donc on sentait que ça posait des problèmes, parce que l’enfant 
n’arrivait ni l’un ni l’autre. Alors là, je faisais des exercices où on travaillait main gauche, 
main droite. Donc, il y a les exercices qui sont bien précis, où j’ai une demande bien 
précise et puis d’autres où c’est des activités physiques, de mouvements qui font travailler 
cette latéralité. 
 
3. Avec quelles personnes collaborez-vous lorsqu’il s’agit de latéralisation ? 
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Alors, en rythmique, je sais qu’on a eu fait deux ou trois choses comme ça, avec la prof de 
rythmique, parce qu’on s’est rendu compte qu’en regardant une classe c’était pas au point 
par rapport avec un exercice qu’elle faisait, alors je reprenais en classe. Il y a eu aussi des 
animations lors de la gym où on a fait des exercices par rapport aux pieds, aux mains ou 
les déplacements. 
Et la psychomotricienne suivant si l’enfant est signalé et qu’elle voit un blocage à ce 
niveau-là, alors on va échanger pour trouver des choses à faire, et elle et moi, à faire en 
classe. Tout dépend si on a ciblé un peu la problématique. 
 
À quelle fréquence ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
4. Lors des deux premiers mois de l’année scolaire, prenez-vous des renseignements auprès 
des parents par rapport à la latéralité de vos futurs élèves ? Et que répondez-vous lorsque 
les parents vous disent que leur enfant est gaucher ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
- Alors, moi je ne prends pas de renseignements précis. Si les parents viennent me dire ok, 
j’en discute avec eux, j’écoute. Mais ce que je fais c’est que j’observe les enfants par 
rapport à différentes activités pour voir s’ils sont déjà très droitiers ou s’ils sont très 
gauchers. Après si je sens que ça coince, j’en parle aux parents. Par exemple, si je sens 
qu’il est ni à l’aise de la droite ou la gauche et qu’il y a vraiment une grosse marge 
d’erreur quand on essaie… parce que droite – gauche c’est très difficile à cet âge-là… 
c’est très subjectif… dans le vocabulaire, j’entends.  
Moi, je pense que la psychomotricienne, c’est la personne avec qui on va collaborer pour 
gérer un enfant qui est pas centré, comme on dit. 
 
- Si les parents me disent que leur enfant est gaucher, je leur réponds que c’est ok pour 
moi, qu’il n’y a pas de souci. Pourvu que l’enfant ne soit pas frustré avec ça, que ce soit 
clair et que ça coule de source, comme s’il était droitier. 
 
Et pourquoi ? 
 
Parce que je préfère observer moi et parce que demander des renseignements, c’est des 
fois mettre le doute aux parents. Maintenant peut-être moins, les parents sont peut-être 
plus ouverts à ce que leur enfant soit gaucher, mais je pense qu’à une certaine époque, les 
parents diraient : « non non, mon enfant est droitier ». Bref, je préfère observer. 
 
5. Lors des premières semaines d’école, faites-vous une évaluation diagnostique de la 
latéralité de vos élèves (1er et/ou 2ème enfantine) ou une partie de vos élèves ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Et pourquoi ? 
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Je fais une évaluation diagnostique pour mes élèves de 1er année, car en fait les 2ème année, 
je les connais, donc je sais où ils en sont. Je sais qui est droitier, qui est gaucher ou qui est 
en problématique avec ça.  
 
6. Durant l’année scolaire, observez-vous vos élèves concernant le processus de 
latéralisation ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Je crois que par rapport à tout ce qu’on fait, il y a une observation automatique, générale, 
parce que la latéralité représente tellement de choses qui découlent après sur l’écriture, sur 
la lecture, sur les maths, etc. Donc, on est pratiquement obligé, si on voit un enfant qui a 
une problématique admettons d’écriture en miroir, alors là on va chercher à savoir 
pourquoi il fait tout le temps ça. Et puis, je vais essayer de lui trouver des choses à faire 
qui vont l’aider à dépasser ça. Donc, c’est quand même une observation générale parce 
que ça touche beaucoup de ce qu’on fait. 
 
Lors de quelles disciplines en particulier ? Et pourquoi ? 
 
Je pense que dans l’écriture… ouais, il y a tellement de choses diverses. Dans l’écriture, 
mais aussi à la gymnastique et puis… il y a plein de choses, c’est difficile à dire dans 
quels domaines, je trouve. Bon, c’est sûr que la motricité fine, effectivement dans tous les 
exercices de motricité fine où on peut voir… parfois, c’est pas flagrant, il y a un enfant 
qui peut tout à fait être droitier quand il travaille et puis en fait on se rend compte que 
quand il écrit, les lettres sont à l’envers ou les chiffres à l’envers ou alors qu’il est pas très 
habile de ses doigts et tout… en fait, dans plein d’activités en classe qui demandent de la 
motricité. 
 
Pour moi, un enfant qui est mal latéralisé, c’est une espèce de maladresse générale, par 
exemple, il a de la peine à marcher sur une ligne, à rester en équilibre ou même shooter 
dans un ballon. 
 
7. Pour quels élèves, dans quels cas, faites-vous un suivi, des observations régulières ou 
systématiques et même un bilan ?  
 
Alors disons, dans ce domaine-là où je pourrais m’imaginer qu’il y ait un problème où on 
devrait l’aider… et bien il y a deux choses principales, il y a la maladresse globale, une 
mauvaise motricité, que ce soit fine ou pas, mais aussi un problème de concentration. Je 
pense qu’un problème de concentration, un espèce de décalage entre la tête et le corps, si 
c’est bien traité en psychomotricité, donc avec pas mal d’exercices de latéralité… ouais la 
concentration, je pense que d’après ce qu’elles font comme exercices, je pense qu’elles 
vont trouver chez certains enfants des problèmes de latéralité et de mauvais 
positionnement dans l’espace ou… l’enfant n’est pas très centré, le corps et l’esprit sont 
détachés. Par exemple, il va vouloir un truc, mais en même temps il fait un autre, en 
même temps il oublie quelque chose, alors qu’il fait… il est très peu capable de suivre 
deux ou trois consignes de suite. C’est toujours le problème de ces deux cerveaux, cerveau 
droit, cerveau gauche qui sont pas tout à fait connecté ou pas en même temps. Ça, pour 
moi, c’est quand même un problème de latéralité. 
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8. Gardez-vous des traces de vos observations ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Je vais garder les traces tant que j’ai les élèves et puis après, soit je passe à l’enseignante 
d’après, soit je les laisse de côté. C’est-à-dire que si je vais demander de l’aide, je vais 
faire des observations écrites et les garder, parce qu’après on va avoir des réseaux et qu’on 
va revenir sur les observations de base, etc. Je garde aussi des traces par rapport à ma 
collègue, parce que je ne travaille pas seule. 
 
Sous quelles formes gardez-vous des traces ? Et pour quels élèves ? 
 
On a un cahier de communication ou alors parfois on a des feuilles… on fait un dossier 
enfant, mais seulement pour certains d’entre eux. 
 
9. Quelles sont les mesures que vous prenez lors de difficultés d’un élève concernant la 
latéralisation ?  
 
En général, j’essaie d’abord en classe de faire les activités que je pense qui peuvent 
l’aider. Et puis, si je vois que ça marche pas trop et que ça n’avance pas et bien, je 
demande un bilan psychomoteur. 
 
10. Quelles activités spécifiques mettez-vous en place concernant la latéralité et dans quelles 
disciplines ? 
 
Bon, par exemple, à ce niveau-là, c’est vrai que j’aime bien les balles que ce soit les balles 
de ping-pong, les balles de tennis, bref, différentes sortes de balles. Et puis on va les 
utiliser avec les mains, les pieds, avec le souffle. On fait des fois des labyrinthes qui vont 
à gauche, à droite. J’utilise pas mal le matériel balle à la gym et beaucoup en classe aussi. 
Mais c’est pas seulement pour la latéralité… ça englobe ça leur permet un meilleur 
développement… je fais pas des choses super spécifiques comme en psychomotricité.  
En fait, la latéralité en classe, c’est un peu… les rendre plus à l’aise, plus mobiles, plus 
habiles dans leurs mouvements, par exemple, dans jongler, passer une balle dans une main 
puis dans l’autre. 
 
11. Portez-vous une attention particulière lorsqu’il s’agit d’un – e élève gaucher – ère ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Et pourquoi ? 
 
Pas en enfantine. Moi je pense qu’après que peut-être pour écrire, il faut faire attention 
parce que tu passes par-dessus avec la plume… mais bon dans la vie, il y a des choses qui 
sont moins bien faites pour les gauchers, mais je trouve que les gauchers s’adaptent très 
bien. Pour moi, c’est pas du tout une problématique. 
 
12. Où avez-vous appris tout ce que vous savez sur la latéralisation et les gauchers ? 
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Comme je vous disais, c’est l’expérience quoi. Quand tu as un cas d’élève en difficulté, et 
puis tu vas chercher les problématiques qu’il a, alors tu vas discuter avec des intervenants, 
comme la psychomotricienne. Bon, je suis aussi allée chez des kinésithérapeutes qui eux 
travaillent aussi beaucoup ce genre de chose. Il y a aussi mes collègues, des amis 
s’intéressant à cela. J’ai aussi lu des livres là-dessus… c’est vrai que je lis pas mal de 
livres sur la pédagogie en général ou sur le développement personnel sur certains points. 
J’ai suivi aussi des cours de formation continue. 
 
Question n° 1 : C’est sûr que moi, je sais par expérience. Je parle en fonction de tout ce 
que j’ai appris, par où je suis passée, dans les problématiques de certains enfants, ou 
alors dans mon perfectionnement personnel ou encore les rencontres que j’ai faites, par 
exemple des gens qui travaillent sur ce sujet. Enfin, c’est clair que c’est la maturité, 
l’expérience. C’est évident, mais oui. 
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1. Date de l’entretien : le 8 juin 2010 
 
2. Sexe :     Féminin                      Masculin  
 
3. Quelle formation avez-vous suivie pour être enseignant – e ? 
 
L’Ecole normale. J’ai pu y entrer sans avoir fait de gymnase, juste après la secondaire 
supérieure. 
 
4. À quel pourcentage travaillez-vous dans votre classe actuellement ?  
 
Je travaille à 100% dans ma classe, avec deux périodes de décharge étant donné que j’ai 
des stagiaires. 
 
5. Avez-vous enseigné à un autre degré, si oui lequel et pendant combien de temps ? 
 
Oui, j’ai enseigné en première et deuxième primaire pendant deux ans à Montchoisi. J’ai 
aussi enseigné en semi-enfantine, avec deux degrés enfantins et un degré de primaire 
pendant un an. 
 
6. Depuis combien d’années êtes-vous enseignant – e ?  
 
Je suis enseignante depuis trente et un ans. 
 
7. Êtes-vous droitière ou gauchère ?  
 
Je suis droitière. 
 
Informations spécifiquement liées à la latéralisation 
 
1. Le processus de latéralisation est un phénomène naturel par lequel chaque être humain 
passe. Que pouvez-vous en dire ?  
 
Alors qu’est-ce que je sais au niveau de ce processus... j’ai beaucoup oublié au niveau de 
la théorie. Mais cela se fait petit à petit, c’est une prise de conscience qui se fait par plein 
d’exercices différents, par plein d’activités… et puis un jour, on sait où est notre droite et 
notre gauche… mais il y a des gens qui ne le savent jamais. 
La latéralité, c’est aussi l’équilibre. Il y a le schéma corporel qui entre en ligne de compte. 
Plus tu connais ton corps, plus tu vas savoir de quel côté est la droite, la gauche... c’est 
aussi une question d’être centré, donc quand tu fais de la rythmique, de la gymnastique, 
tout ce que tu fais en classe où ils peuvent bouger, où ils vont chercher et ranger du 
matériel. Même quand ils font de la pré-écriture, c’est aussi un processus de latéralisation. 
Par exemple, quand ils travaillent, il y en a qui passent d’une main à l’autre au début, 
parce qu’ils se cherchent. Il y en a peu, très souvent, ils sont droitiers, les gauchers sont 
rares. 
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Mais tu peux faire des exercices où ils utilisent les deux mains… tu peux faire plein de 
choses où à un moment donné, ils vont déjà percevoir de quel côté ils tiennent leur 
crayon. Mais en général, ils le savent déjà en arrivant, c’est rare d’avoir des enfants qui ne 
savent pas de quel côté ils tiennent leur crayon. 
 
Question n°2 : La latéralisation, c’est vraiment un processus global. 
 
2. Pour détecter des difficultés au niveau du processus de latéralisation chez vos élèves, de 
quelles ressources disposez-vous ? 
 
Et bien c’est de l’observation, c’est-à-dire qu’un enfant qui, par exemple, à la 
gymnastique va percuter souvent ses copains ou bien les enfants maladroits… souvent 
c’est un problème de latéralisation. Les enfants qui laissent beaucoup tomber les choses… 
c’est parce qu’ils ne savent pas de quel côté tenir les choses, ils cherchent… Donc nos 
ressources, c’est vraiment d’observer leur manière de se déplacer et après de faire des 
exercices ad.hoc, c’est-à-dire… mais en même temps tout ce qu’on fait, toutes les 
activités qui sont faites en classe enfantine font appel à la latéralisation. Dans chaque 
branche, que tu fasses des maths, de l’écriture ou quand tu fais des mouvements avec un 
chant… il y a une histoire de latéralisation. Par exemple, quand tu vas te promener en 
forêt, si tu fais beaucoup de plein air... cela va aider les enfants dans leur schéma corporel 
et dans leurs mouvements. Par exemple, quand ils doivent passer par-dessus un tronc, des 
branches, il y a une jambe qui va être la jambe d’appel. Ils vont donc apprendre à utiliser 
ça et après ça va se faire automatiquement, je veux dire qu’il n’y a pas de raisonnement, 
tout se fait instinctivement. Et ils développent leur latéralisation quand on va en forêt… 
moi je vois maintenant qu’ils arrivent à passer des obstacles avec de moins en moins de 
difficulté. Même de faire des descentes, ils font des roulades. Par exemple, à la course 
d’école, c’était incroyable, ils faisaient des roulades et je n’avais plus revu cela depuis des 
années. Ils arrivaient à en faire quasiment sans arrêter ou alors ils se retournaient sur eux-
mêmes. Il y en a, on sentait qu’ils étaient bien dans leur corps… la latéralisation, elle est 
là. Parce que tout le corps étaient en mouvement, ils y allaient, c’était fluide. C’est 
vraiment un processus global la latéralisation. 
 
3. Avec quelles personnes collaborez-vous lorsqu’il s’agit de latéralisation ? 
 
Cela peut être la psychomotricienne. C’est quelque chose qu’on peut voir aussi avec la 
prof de rythmique, parce qu’en rythmique, ils travaillent beaucoup sur la latéralisation. Ils 
font vraiment beaucoup d’exercices spécifiques qui se font dans la musique, donc cela se 
fait de façon très harmonieuse, sans qu’on travaille droite gauche. Par exemple, Claire [la 
rythmicienne], elle faisait un exercice… quand elle disait araignée, les élèves devaient 
toucher l’épaule gauche avec la main droite… quand elle disait rat, ils devaient toucher 
l’épaule droite avec la main gauche. En fait, ils avaient bien mémorisé ça. Je pense que 
plus tu vas faire des exercices qui sont des jeux et plus tu vas pouvoir introduire droite 
gauche. D’ailleurs, je l’ai fait dans la forêt l’autre jour et je leur ai dit : « on va aller à 
droite du côté de l’araignée ». Et presque tous les élèves ont réussi. 
En fait, je collabore avec la rythmicienne si on remarque des problèmes, on en parle. Elle, 
elle le fait avec tout le groupe, mais… c’est tout un travail. La psychomotricienne va aussi 
aider, parce que la psychomotricité, c’est vraiment… ça aide spécifiquement pour ce 
genre de problème. 
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À quelle fréquence ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
En fait, à chaque fois que c’est nécessaire. 
 
4. Lors des deux premiers mois de l’année scolaire, prenez-vous des renseignements auprès 
des parents par rapport à la latéralité de vos futurs élèves ? Et que répondez-vous lorsque 
les parents vous disent que leur enfant est gaucher ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Et pourquoi ? 
 
- Absolument pas, je ne prends pas de renseignements avant, sauf si je constate depuis le 
premier jour qu’il y a des gros problèmes, alors là oui, je vais discuter avec les parents. 
Mais ce sera pas spécifique au problème de la latéralisation… ce sera plus global. 
En fait, j’aime aussi accueillir les enfants comme ils sont… et puis faire mes observations 
et les laisser arriver, tout neufs. J’aime bien avoir un regard neuf. Pour moi, c’est aussi les 
mettre dans des situations qui leur permettraient pas d’explorer autre chose. 
 
- Je leur [les parents] dis que s’il le fait vraiment spontanément, c’est qu’il est vraiment 
gaucher et qu’il ne faut pas contrarier cela. S’il est à l’aise… par contre, si c’est un 
gaucher très crispé, il faut voir… justement faire des exercices qui font travailler les deux 
mains, pour voir si vraiment il est plus à l’aise à gauche ou à droite. Mais en tout cas, je ne 
contrarie pas. 
 
5. Lors des premières semaines d’école, faites-vous une évaluation diagnostique de la 
latéralité de vos élèves (1er et/ou 2ème enfantine) ou une partie de vos élèves ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Et pourquoi ? 
 
Non, en fait cela se fait, avec les années d’expérience, en les observant. Donc, si je 
remarque qu’il y a un problème chez quelqu’un, je vais faire ce qu’il faudra… mais quand 
je vois qu’il y a l’harmonie et tout… par exemple, il y avait Maxime, j’avais déjà 
remarqué l’année passée… on a laissé un peu de temps, mais on en avait déjà parlé. Mais, 
je ne fais pas d’évaluation diagnostique. En fait, elle se fait de manière globale et 
implicite. 
 
6. Durant l’année scolaire, observez-vous vos élèves concernant le processus de 
latéralisation ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Oui, bien sûr, c’est toujours pareil, c’est une observation globale. Quand un enfant va 
bien, on ne va pas faire des rapports de quinze pages ! Par contre, quand il y a des 
problèmes et bien évidemment qu’on suit l’enfant et puis on observe les progrès. 
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Lors de quelles disciplines en particulier ? Et pourquoi ? 
 
Mais, c’est toutes les disciplines. C’est surtout dans les mouvements. Ce sera à la 
gymnastique, pendant qu’il fera la rythmique, parce que là je peux bien les observer. Ou 
encore quand on se promène en cortège… on voit les enfants qui sont pas à l’aise dans 
leur corps, parce qu’ils se foncent dedans… ils ont pas une vision périphérique des 
choses.  
Et puis dans la classe aussi à part ça, dans les rangements aussi, la manière de se tenir à la 
table pour écrire, pour dessiner. La cadence qu’ils ont… par exemple, il y a des enfants 
qui ne vont jamais à la peinture, alors j’essaie de les faire aller pour voir ce qui se passe. Il 
y a aussi la pâte à modeler, l’établi où ils tapent avec des marteaux. Toutes ces activités 
permettent pas mal d’observer. Dans la motricité fine, on remarque aussi. 
 
7. Pour quels élèves, dans quels cas, faites-vous un suivi, des observations régulières ou 
systématiques et même un bilan ?  
 
Alors, c’est les enfants pour lesquels j’ai demandé un suivi en psychomotricité ou bien 
ceux qui n’ont pas forcément besoin de psychomotricité, mais qu’il y a quand même 
quelques soucis, alors là je vois régulièrement les parents, pour faire des pointages.  
Alors, je demande un bilan pour les enfants qui se sentent tellement mal dans leur corps, 
qu’ils se mettent en danger en fait… ils n’arrivent pas à entrer dans l’apprentissage de 
l’écriture, ils vont pas réussir à écrire leur prénom… ou bien à la gymnastique, ils vont pas 
oser faire les choses ou ils vont les faire sans se rendre compte du danger. 
Avec l’expérience, je me rends vite compte de quels enfants auront besoin d’un appui en 
psychomotricité. 
 
8. Gardez-vous des traces de vos observations ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
J’écris par exemple tous les rendez-vous avec les parents. 
 
Sous quelles formes gardez-vous des traces ? Et pour quels élèves ? 
 
Pour chaque année, j’ai un cahier dans lequel je note les observations que je fais de mes 
élèves. C’est un cahier commun où je note que des remarques pour les élèves qui ont des 
difficultés. 
 
9. Quelles sont les mesures que vous prenez lors de difficultés d’un élève concernant la 
latéralisation ?  
 
D’abord, j’essaie de demander un avis extérieur quand je me rends compte de quelque 
chose… d’ailleurs, c’est ce qu’on doit faire… je contacte les parents, pour aussi savoir 
comment ça se passe à la maison. Et puis après, il y a ce rapport qu’on fait et après il y a 
un bilan qui est fait. Et c’est comme ça qu’il y a un suivi. Et on prend contact avec la 
psychomotricienne. Par exemple, pour Maxime, je l’ [la psychomotricienne] ai déjà vue 
deux fois. On discute, on fait des bilans, on regarde comment ça évolue… on a fait aussi 
une rencontre avec la maman et la psychomotricienne.  
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10. Quelles activités spécifiques mettez-vous en place concernant la latéralité et dans quelles 
disciplines ? 
 
Alors justement, quand ils sont à la pâte à modeler… mais en fait je ne mets pas en place 
quelque chose de spécifique, mais rien que de jouer au sable, de faire de la peinture, la 
construction… tout ça travaille la latéralisation. 
La latéralité, on en a besoin, c’est comme si on avait une ligne qui traverse le corps et 
puis… c’est être entier en fait… gauche-droite, ça fait partie de ton corps, donc il faut 
savoir en faire quelque chose d’harmonieux. Donc, dans toutes les disciplines… surtout 
qu’ils manipulent beaucoup en enfantine. Oui, quasiment toutes les activités leur 
demandent de travailler là-dessus. 
 
11. Portez-vous une attention particulière lorsqu’il s’agit d’un – e élève gaucher – ère ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Et pourquoi ? 
 
Et bien, s’il est à l’aise dans le fait qu’il soit gaucher et puis que cela se passe aussi bien 
que s’il était droitier, il y a aucune raison. Je veux dire, je le considère comme un autre 
enfant. c’est seulement si je vois qu’il y a des problèmes. 
 
12. Où avez-vous appris tout ce que vous savez sur la latéralisation et les gauchers ? 
 
Alors la théorie, je l’ai apprise à l’Ecole normale, mais j’ai beaucoup oublié… ce serait 
intéressant de lire ce qui se dit maintenant sur la latéralisation, parce que je pense que ça a 
dû beaucoup évoluer. Mais, je tiens tout cela par mon expérience, de mon observation… 
c’est vrai que j’y vais pas mal à l’instinct. C’est vrai que je ne suis pas une théoricienne… 
je suis une praticienne. Alors, parfois j’aurais de la peine à utiliser des termes très 
précis… c’est peut-être un défaut… mais je suis tellement dans la pratique, que j’y vais un 
peu à l’instinct… et jusqu’à maintenant mon instinct m’a rarement trompé. Quand je me 
suis retrouvée devant des professionnels, parfois j’avais un peu des complexes, parce que 
je trouvais pas toujours les bons mots… mais en fait, ils trouvaient toujours que c’était 
ça… et bien oui je suis une praticienne. 
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1. Date de l’entretien : le 9 juin 2010 
 
2. Sexe :     Féminin                      Masculin  
 
3. Quelle formation avez-vous suivie pour être enseignant – e ? 
 
J’ai fait l’Ecole normale. 
 
4. À quel pourcentage travaillez-vous dans votre classe actuellement ?  
 
Je travaille à 80% dans ma classe. 
 
5. Avez-vous enseigné à un autre degré, si oui lequel et pendant combien de temps ? 
 
Alors, j’ai enseigné en première année primaire pendant une année. 
 
6. Depuis combien d’années êtes-vous enseignant – e ?  
 
Ça fait depuis 80, donc ça fait trente ans que je suis enseignante. 
 
7. Êtes-vous droitière ou gauchère ?  
 
Je suis gauchère. 
 
Informations spécifiquement liées à la latéralisation 
 
1. Le processus de latéralisation est un phénomène naturel par lequel chaque être humain 
passe. Que pouvez-vous en dire ?  
 
Alors pour certains enfants ça passe moins bien que pour d’autres. Il y a des enfants qui 
sont pas du tout latéralisés jusqu’à cinq ans, voire cinq ans et demi. Il y a des enfants pour 
qui cela demande une attention particulière et même des fois une thérapie. 
Ça dépend des fois au niveau des membres, cela peut être très bien latéralisé au niveau des 
bras et pas des jambes et vice-versa. 
 
2. Pour détecter des difficultés au niveau du processus de latéralisation chez vos élèves, de 
quelles ressources disposez-vous ?  
 
Beaucoup d’observation en rythmique, en gymnastique… oui et puis c’est comment il se 
comporte dans la vie de tous les jours… quand il est en mouvement. Au niveau aussi du 
graphisme. Au début que j’enseignais, je lisais, mais maintenant plus… c’est vrai qu’après 
trente ans, on se rend vite compte. Peut-être qu’au début, on a besoin d’un spécialiste… 
mais c’est vrai que maintenant en cas de doute, je peux faire appel à la psychomotricienne. 
Lui demander soit qu’elle vienne l’observer, soit moi je lui raconte ce que j’ai observé, ce 
qui m’inquiète… et puis là, on décide ou non de faire quelque chose. 
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3. Avec quelles personnes collaborez-vous lorsqu’il s’agit de latéralisation ? 
 
Principalement avec la psychomotricienne. Parfois avec la rythmicienne, mais elle les [les 
élèves] voit que quarante-cinq minutes par semaine… voilà, mais elle peut me confirmer 
mes inquiétudes, en me disant : « et bien voilà, pour cet enfant, là je suis pas très à l’aise 
ou il est pas très à l’aise en mouvement, qu’est-ce que tu en penses ? Comment est-il à 
l’école ? »… mais après on irait voir la psychomotricienne surtout. 
 
À quelle fréquence ? 
 
En fait, c’est sur demande. Auparavant, il y avait une autre psychomotricienne, il y a trois 
ou quatre ans en arrière, qui venait régulièrement dans nos classes, pour faire du dépistage 
et puis pour regarder un petit peu les enfants évoluer. Avec celle qui l’a remplacée, c’est 
plutôt sur demande. 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
4. Lors des deux premiers mois de l’année scolaire, prenez-vous des renseignements auprès 
des parents par rapport à la latéralité de vos futurs élèves ? Et que répondez-vous lorsque 
les parents vous disent que leur enfant est gaucher ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Et pourquoi ? 
 
- Non, j’observe. Je ne veux pas avoir d’informations avant que l’école commence.  
 
- Je leur [les parents] réponds : « comme moi ! ». Non, je les rassure, parce que cela reste 
une inquiétude pour les parents et je ne comprends pas pourquoi, parce que ça a tellement 
changé, ça a tellement évolué, mais un enfant gaucher peut inquiéter les parents. Donc, 
j’essaie un maximum de les rassurer en leur disant « gaucher, droitier, quelle 
importance ? ». 
En plus, je suis pas sûre que tous les parents savent de quoi on parle lorsqu’on aborde le 
sujet de la latéralité. 
 
5. Lors des premières semaines d’école, faites-vous une évaluation diagnostique de la 
latéralité de vos élèves (1er et/ou 2ème enfantine) ou une partie de vos élèves ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Alors, je fais une évaluation, mais de façon formative. Je les observe pour savoir s’ils sont 
gauchers ou droitiers ou ambidextres ou s’ils ne sont pas encore du tout latéralisés. Donc, 
je fais cela avec les élèves qui arrivent, c’est-à-dire les 1er enfantine. 
 
Et pourquoi ? 
 
Je fais cela pour pouvoir cibler leurs besoins. 
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6. Durant l’année scolaire, observez-vous vos élèves concernant le processus de 
latéralisation ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Alors, ceux qui vont très bien, où on sent qu’il y a une bonne latéralité qui est mise en 
place, je ne les observe pas plus que les autres, mais c’est plutôt ceux qui m’inquiètent ou 
qui m’interpellent. 
 
Lors de quelles disciplines en particulier ? Et pourquoi ? 
 
Alors, tout ce qui est graphisme, et bien quand ils ont un instrument scripteur dans les 
mains et aussi gymnastique et rythmique, parce que je trouve que c’est là qu’on peut le 
mieux voir les problèmes de latéralité et comment cela évolue. Donc, un enfant qui 
descend les marches d’escalier par exemple ou qui les monte, comment est-ce qu’il s’y 
prend. Par rapport à l’instrument scripteur, il y a aussi le dessin ou encore la peinture. 
 
7. Pour quels élèves, dans quels cas, faites-vous un suivi, des observations régulières ou 
systématiques et même un bilan ?  
 
Quand je vois qu’il n’arrive pas bien à se latéraliser… quand vraiment il n’y a pas ni 
gauche, ni droite qui se définit et quand cela pose un problème surtout au niveau 
graphique… quand je sens que cela va être difficile pour lui, d’aborder les notions 
d’écriture. Et puis même un enfant qui est très maladroit ou qui n’a pas encore par 
exemple intégré la descente d’escaliers avec deux pieds… là au bout d’un moment je 
m’inquiète quand même… et je demande un bilan. 
 
8. Gardez-vous des traces de vos observations ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Pendant l’année scolaire, enfin je dirais pendant le cycle oui, mais après plus, parce que 
généralement on les a transmis à un spécialiste s’il y a eu besoin de thérapie, qui eux 
gardent une trace. Donc, personnellement, à la fin du cycle, je jette tout ce qui concerne 
l’enfant. 
 
Sous quelles formes gardez-vous des traces ? Et pour quels élèves ? 
 
C’est dans un cahier, où j’écris mes observations, mes inquiétudes ou mes rendez-vous 
que j’ai eus avec différents spécialistes. C’est donc un cahier commun pour tous les 
élèves. 
 
9. Quelles sont les mesures que vous prenez lors de difficultés d’un élève concernant la 
latéralisation ?  
 
Disons que moi ce serait toujours faire des mouvements sur un très grand espace au 
niveau de la classe… de l’amener à faire d’un côté et de l’autre, pour voir s’il y a un côté 
dominant et puis… de le laisser le plus possible en mouvement. Et si vraiment je vois que 
ça croche encore, là j’irais chercher des pistes chez la psychomotricienne. 
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10. Quelles activités spécifiques mettez-vous en place concernant la latéralité et dans quelles 
disciplines ? 
 
Disons que dans toutes les disciplines, on fait beaucoup de choses, si on le fait d’un côté, 
on le fera de l’autre côté, notamment à la gymnastique. Par exemple, si on essaie de 
dribbler un ballon, on le fera d’un côté, le côté que l’enfant choisira spontanément, mais 
après, on lui demande de le faire de l’autre côté. C’est la même chose avec les pieds. Mais 
aussi à la rythmique d’ailleurs. Ou cela peut être des rondes dehors, dans la cour ou dans 
la classe avec des mouvements de pré-écriture. 
 
11. Portez-vous une attention particulière lorsqu’il s’agit d’un – e élève gaucher – ère ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Et pourquoi ? 
 
Non, pas plus qu’un droitier. Ce n’est pas parce que c’est un élève gaucher qu’il aurait 
plus de problèmes qu’un autre. Je vais être attentive aux problèmes de la même manière 
que ce soit un élève gaucher ou droitier. 
 
12. Où avez-vous appris tout ce que vous savez sur la latéralisation et les gauchers ? 
 
À part dans des cours donnés par des psychomotricienne lors de la formation continue, et 
puis dans des livres aussi, dans des revues, par exemple, dans « Education et école » où il 
y a pas mal d’articles sur les problèmes de latéralisation. Et puis aussi en en parlant autour 
de moi, avec mes collègues. Mais c’est plus par la formation continue, par des cours. Par 
exemple, j’avais suivi un cours sur la psychomotricité, donc c’était plus général, mais 
avec un regard sur la latéralité. 
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1. Date de l’entretien : le 11 juin 2010 
 
2. Sexe :     Féminin                      Masculin  
 
3. Quelle formation avez-vous suivie pour être enseignant – e ? 
 
J’ai fait l’Ecole normale. 
 
4. À quel pourcentage travaillez-vous dans votre classe actuellement ?  
 
Je travaille à 70% et 30% en tant que doyenne. 
 
5. Avez-vous enseigné à un autre degré, si oui lequel et pendant combien de temps ? 
 
Oui, j’ai travaillé avec des CYP1 et j’ai eu des semi pendant deux ans. J’enseigne aussi la 
citoyenneté en 7ème depuis six ans. 
 
6. Depuis combien d’années êtes-vous enseignant – e ?  
 
Alors, on est en 2010… ça fait trente-deux ans. 
 
7. Êtes-vous droitière ou gauchère ?  
 
Je suis droitière. 
 
Informations spécifiquement liées à la latéralisation 
 
1. Le processus de latéralisation est un phénomène naturel par lequel chaque être humain 
passe. Que pouvez-vous en dire ?  
 
Que suivant les enfants, ça met plusieurs années à se mettre en place. Je trouve pas que 
c’est si naturel que ça pour certains. Par exemple, quand ils ne savent jamais… quand ils 
commencent un début de ligne en changeant de main. Je sais pas trop quoi dire d’autre… 
je pense que c’est pas naturel, je pense que ça se développe différemment suivant les 
gens… qu’il y a des enfants pour qui ça met plusieurs années pour être sûr… et encore je 
me demande s’il n’y a pas des enfants, plus maintenant, qui écrivent avec la main droite 
juste parce que… par mimétisme, mais qui ne sont pas forcément droitiers. Bon, 
maintenant on les laisse choisir, mais dans le temps, on les laissait pas. 
 
2. Pour détecter des difficultés au niveau du processus de latéralisation chez vos élèves, de 
quelles ressources disposez-vous ? 
 
Mais c’est quoi déjà des difficultés au niveau du processus de latéralisation… c’est ça ma 
question déjà, parce qu’il y a des enfants, déjà en première enfantine qui ont déjà décidé 
s’ils étaient droitiers ou gauchers. 
 
Julie Clerc     08/2010         71 
Donc, on fait plein de jeux individuels ou par groupe dans la classe, plein de consignes où 
ils doivent se placer à certains endroits… se déplacer dans l’espace. Et puis les difficultés, 
je trouve qu’elles se remarquent plus, dans le sens que, le copain arrive et pas lui. Donc, 
c’est plus compliqué pour lui. 
 
De quelles ressources, et bien, c’est de refaire ou éventuellement quand c’est plus 
important de faire un dépistage ou un examen en psychomotricité. Même pour détecter les 
difficultés des fois, on fait appel à la psychomotricienne, pour être sûr.  
Il y a aussi certaines techniques de bricolage qui font parfois apparaître des difficultés 
qu’on avait pas vu, par exemple, peindre avec les deux mains… qu’on aurait peut-être pas 
vu et puis tout à coup, on pensait que cet enfant, il n’y avait pas de souci, et puis quand il 
fait un truc, on dit « oups, c’est catastrophique ! ». 
 
3. Avec quelles personnes collaborez-vous lorsqu’il s’agit de latéralisation ? 
 
Et bien, j’entends avec tout le monde… enfin avec les parents, avec la psychomotricienne, 
avec ma collègue qui fait les 30%... même parfois avec les élèves. 
 
À quelle fréquence ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Alors, je pense qu’au CIN, c’est tout le temps. 
 
4. Lors des deux premiers mois de l’année scolaire, prenez-vous des renseignements auprès 
des parents par rapport à la latéralité de vos futurs élèves ? Et que répondez-vous lorsque 
les parents vous disent que leur enfant est gaucher ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Et pourquoi ? 
 
- Oui, parce que je vois, maintenant cela fait cinq ou six ans, en entretien individuel tous 
les parents des nouveaux élèves, en principe dans les trois premières semaines. Parce que 
je trouve que si un enfant a des craintes ou des parents ont des craintes par rapport au 
CIN, je veux le savoir en septembre et pas en février. Donc, à ce moment-là, dans 
l’entretien, c’est vrai que souvent je demande s’ils [les parents] se rappellent à quel âge il 
a parlé, marché et puis s’ils savent déjà s’il est gaucher ou droitier ou s’ils ont déjà 
remarqué avec quel pied il shoote. Bon, moi par exemple, on m’a toujours dit que je suis 
une vraie droitière, mais j’ai fait beaucoup de photo et je photographie toujours de l’œil 
gauche, alors que je shoote à droite… alors je me suis dit que je dois pas être normale… 
- S’ils [les parents] ont l’air sûrs et bien, je prends acte, mais cela ne m’empêchera pas de 
vérifier ça par moi-même. Mais à part ça pour moi gaucher… on me dirait mon enfant est 
droitier, cela me ferait le même effet ! Bon, maintenant, on a quelques outils pour 
gauchers, ciseaux… mais c’est pas si simple que cela, parce que je trouve que souvent les 
enfants ont appris à découper, à la maison, avec des ciseaux de droitier… et il y a des 
gauchers, si tu leur donne des ciseaux pour gaucher, cela leur pose plus problème, parce 
qu’ils ont tellement l’habitude d’avoir compensé et d’avoir appris à découper avec des 
ciseaux normaux que cela ne les aide pas. J’ai essayé de donner, il y a pas longtemps, des 
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ciseaux de gaucher à un petit gaucher dans ma classe, mais il n’y arrive pas ! Il va 
changer, il va en prendre un autre. 
 
5. Lors des premières semaines d’école, faites-vous une évaluation diagnostique de la 
latéralité de vos élèves (1er et/ou 2ème enfantine) ou une partie de vos élèves ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Et pourquoi ? 
 
Non, pas lors des premières semaines d’école. Je regarde, mais je ne pointe pas… je 
devrais peut-être, mais je ne pointe pas systématiquement. Je pense que c’est pas 
important, parce qu’on n’est pas encore dans la pré-écriture. Qu’ils aient mis en place ça 
[la latéralité], c’est pas important. Je trouve qu’ils ont encore le temps. 
 
6. Durant l’année scolaire, observez-vous vos élèves concernant le processus de 
latéralisation ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Je pense qu’on les observe tout le temps, mais pas tous les jours à regarder ce qu’ils 
font… mais souvent oui. 
 
Lors de quelles disciplines en particulier ? Et pourquoi ? 
 
Bon, déjà dans tout ce qui est dans l’espace, tout ce qui est gym, rythmique… bon la gym, 
c’est ma collègue qui donne. Alors, je les observe beaucoup à la rythmique, puisqu’il y a 
une enseignante qui est là pour cela. Et puis, pas mal dans les ACM quand même, parce 
qu’il faut qu’ils se déplacent, il faut qu’ils organisent des choses dans les ateliers. Et c’est 
plus compliqué, voire impossible quand ils sont en train de faire un puzzle, un loto. Ou 
alors, quand ils se déplacent pour ceux qui prennent les transports, comment ils montent 
dans le bus… dans le déplacement lui-même dans le collège, par exemple, les escaliers. 
 
J’observe dans ces disciplines en particulier, parce que c’est là que ça se voit le plus et 
c’est là que j’y pense le plus aussi. 
 
7. Pour quels élèves, dans quels cas, faites-vous un suivi, des observations régulières ou 
systématiques et même un bilan ?  
 
Pour tous, mais en particulier pour ceux qui ont des difficultés. Il y en a pour qui je trouve 
que ça va bien ou je ne mets pas de note dans mon cahier… enfin j’ai un espèce de journal 
de la journée. Mais pour certains, oui j’écris, parce qu’après je me dis : « ah et bien il y a 
deux mois, c’était toujours pas ça, maintenant, il sait sautiller ». Je pense qu’une fois que 
c’est bon, on le marque plus. 
 
8. Gardez-vous des traces de vos observations ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
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Sous quelles formes gardez-vous des traces ? Et pour quels élèves ? 
 
C’est dans un cahier journalier. J’écris des observations pour tous les élèves, mais en 
particulier pour les élèves qui ont un suivi en logopédie, en psychomotricité, parce que vu 
qu’on fait des réseaux, et bien il faut pouvoir dire comment on a avancé. 
 
9. Quelles sont les mesures que vous prenez lors de difficultés d’un élève concernant la 
latéralisation ?  
 
Alors, justement dépistage en psychomotricité ou je refais des choses plus avec lui, 
qu’avec certains. 
 
10. Quelles activités spécifiques mettez-vous en place concernant la latéralité et dans quelles 
disciplines ? 
 
Et bien tout déplacement dans la classe, la rythmique, dans la cour… tout déplacement 
dans l’espace. Par exemple, côté droit et gauche, ça c’est plus ce qui est pré-écriture, 
comment on s’organise avec un gaucher, j’ai quand même remarqué que si on met le 
modèle de l’écriture liée au bout de la ligne et pas au début, ça l’aide… sinon il voit pas le 
modèle, parce qu’il a la main dessus. Donc, je lui mets le modèle à droite, comme ça il 
voit sans devoir lever sans arrêt la main. Et puis, quand j’oublie, il revient vers moi me le 
dire. Quand il écrivait en script, c’était pas un problème parce qu’il écrivait lettre après 
lettre. 
 
11. Portez-vous une attention particulière lorsqu’il s’agit d’un – e élève gaucher – ère ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Et pourquoi ? 
 
Alors là, il y a des choses que je fais dans l’autre sens. Par exemple, tu commences un 
découpage, un cœur par exemple, pour l’aider à commencer le découpage, je lui 
commence en partant vers la gauche. Si c’est dans une activité dirigée, je peux presque 
dire que je porte toujours une attention particulière. Si je ne le fais pas, c’est parce que j’ai 
oublié ou parce que je ne savais pas… parce que, par exemple, il y a des enfants que je ne 
sais pas. Pour l’exemple du découpage du cœur, ça ne fait pas longtemps que je fais ça, 
pendant des années, je ne l’ai pas fait. 
Je trouve que beaucoup de choses sont faites pour les droitiers, alors je pense qu’il n’y a 
pas besoin de mettre une difficulté supplémentaire, c’est déjà assez compliqué de 
découper sur la ligne.  
 
12. Où avez-vous appris tout ce que vous savez sur la latéralisation et les gauchers ? 
 
Alors en bossant, parce qu’à l’Ecole normale rien du tout. Donc, dans mon expérience 
professionnelle. Bon, il y a eu certainement quelques cours par-ci par-là, mais… bon, 
c’est vrai que maintenant que j’y pense, j’ai aussi suivi quelque cours de formation 
continue concernant la psychomotricité. À l’Ecole  normale, c’est même un mot qu’on ne 
connaissait pas. Moi, j’ai entendu parler de psychomotricité, il y a peut-être douze ans. 
Avant, on parlait de motricité fine et globale. 
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1. Date de l’entretien : le 11 juin 2010 
 
2. Sexe :     Féminin                      Masculin  
 
3. Quelle formation avez-vous suivie pour être enseignant – e ? 
 
J’ai fait l’Ecole normale. 
 
4. À quel pourcentage travaillez-vous dans votre classe actuellement ?  
 
Je travaille dans deux classes différentes, ce qui me fait un 80% au total.  
 
5. Avez-vous enseigné à un autre degré, si oui lequel et pendant combien de temps ? 
 
Oui, j’ai travaillé pendant une année au CYP1. 
 
6. Depuis combien d’années êtes-vous enseignant – e ?  
 
Ça fait 17 ans que je suis enseignante. Cela fait environ dix ans que je travaille à de petits 
pourcentages entre 50% et 20%.  
 
7. Êtes-vous droitière ou gauchère ? 
 
Je suis droitière. 
 
Informations spécifiques à la latéralisation 
 
1. Le processus de latéralisation est un phénomène naturel par lequel chaque être humain 
passe. Que pouvez-vous en dire ?  
 
C’est passionnant de voir l’évolution des enfants entre 4 et 6 ans à ce sujet. Nous sommes 
privilégiées, les maîtresses enfantines, car nous sommes aux premières loges pour voir les 
enfants prendre confiance dans leur latéralité et nous pouvons les guider et leur donner des 
outils pour y arriver de mieux en mieux durant ces deux années que nous partageons avec 
eux. 
 
2. Pour détecter des difficultés au niveau du processus de latéralisation chez vos élèves, de 
quelles ressources disposez-vous ?  
 
Et bien, je dirais tout ce qu’on fait au quotidien, à la gymnastique, à la rythmique. Je fais 
beaucoup d’observation dans ces moments-là. Mais, je fais aussi des observations quand 
on fait des rythmes sur une chanson ou des comptines. Par exemple, je fais beaucoup de 
jeux de doigts ou des rondes dans la cour de récréation. En fait, j’observe principalement 
pendant des activités corporelles.  
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3. Avec quelles personnes collaborez-vous lorsqu’il s’agit de latéralisation ? 
 
Alors, je me dirige en premier vers mes collègues. Par la suite, je collabore aussi dans des 
réseaux de santé, voire la psychomotricienne. 
 
À quelle fréquence ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
4. Lors des deux premiers mois de l’année scolaire, prenez-vous des renseignements auprès 
des parents par rapport à la latéralité de vos futurs élèves ? Et que répondez-vous lorsque 
les parents vous disent que leur enfant est gaucher ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Et pourquoi ? 
 
- Parce que pour moi, c’est pas important de prendre des renseignements. J’ai deux ans 
pour les découvrir et je préfère observer les enfants qu’avoir des renseignements venant 
des parents. 
- Je leur réponds rien, si ce n’est merci pour l’information ! 
 
5. Lors des premières semaines d’école, faites-vous une évaluation diagnostique de la 
latéralité de vos élèves (1er et/ou 2ème enfantine) ou une partie de vos élèves ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Et pourquoi ? 
 
En fait, je trouve que c’est trop tôt. Moi, j’aime les laisser arriver dans ce milieu, qui est 
nouveau pour eux. Je me laisse du temps pour les observer. 
 
6. Durant l’année scolaire, observez-vous vos élèves concernant le processus de 
latéralisation ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Lors de quelles disciplines en particulier ? Et pourquoi ? 
 
Comme je l’ai dit avant, je les observe surtout à la gymnastique, à la rythmique. Je les 
observe aussi à la récréation, parce que c’est un grand espace et c’est donc intéressant de 
les voir évoluer dans la cour. Je les observe aussi lorsqu’ils se retrouvent dans des milieux 
nouveaux, par exemple, lorsqu’on va en course d’école. 
 
7. Pour quels élèves, dans quels cas, faites-vous un suivi, des observations régulières ou 
systématiques et même un bilan ?  
 
Je fais des observations plus régulières pour des élèves qui ont souvent peur, par exemple, 
à la gymnastique, qui n’osent pas sauter d’un caisson ou se balancer aux anneaux. Il y en a 
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aussi qui n’aiment pas la saleté. Ils n’osent pas se salir les mains quand on fait de la 
peinture à doigt ou quand ils doivent se mouiller les mains. Je pense qu’être à l’aise dans 
son corps, c’est être à l’aise dans sa vie. 
 
8. Gardez-vous des traces de vos observations ? 
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Sous quelles formes gardez-vous des traces ? Et pour quels élèves ? 
 
Je garde des traces pour chaque élève, mais dans un cahier en commun. C’est important, 
car vu que je travaille avec deux collègues, la communication est importante. Je garde 
aussi des traces de ce qui se dit lors d’entretiens avec les parents. Je prends mes 
observations, mes notes sur des feuilles volantes que je mets ensuite dans un classeur. 
 
9. Quelles sont les mesures que vous prenez lors de difficultés d’un élève concernant la 
latéralisation ?  
 
D’abord, la première chose que je fais, c’est en parler avec mes collègues. Je leur 
demande leurs avis, des conseils concernant mon problème. Parfois, je me dirige, bien 
entendu, vers des personnes spécialisées, comme par exemple, la psychomotricienne. J’ai 
aussi une amie, qui est enseignante spécialisée, avec qui j’ai beaucoup de contact. Je lui 
demande souvent conseil dans plusieurs domaines.  
 
10. Quelles activités spécifiques mettez-vous en place concernant la latéralité et dans quelles 
disciplines ? 
 
Alors, comme je l’ai dit avant, je fais souvent des rondes, des comptines. En fait, je pense 
que toutes les activités corporelles que je mets en place travaillent la latéralité. Pour moi, 
c’est quelque chose de global.  
 
11. Portez-vous une attention particulière lorsqu’il s’agit d’un – e élève gaucher – ère ?  
 
Toujours souvent parfois  jamais 
 
Et pourquoi ? 
 
Ce n’est pas parce qu’il est gaucher, qu’il va être mal dans son corps. Être gaucher ou 
droitier n’est pas forcément lié à des problèmes corporels. 
 
12. Où avez-vous appris tout ce que vous savez sur la latéralisation et les gauchers ? 
 
En fait, je pense que c’est beaucoup de l’expérience. Mais, il y a aussi les discussions que 
j’ai pu avoir avec certaines de mes collègues ou avec des spécialistes. J’ai aussi assisté à 
des réunions, j’ai fait quelques lectures également. Je pense aussi aux activités de 
maternelle que j’ai apprises et entreprises. C’est vrai aussi qu’il y a mes deux filles qui 
font l’Ecole Steiner. Je sais que, dans cette école, les élèves apprennent beaucoup 
comment être dans son corps, être centré. Donc, c’est vrai que l’expérience de mes filles 
m’a également apporté un petit bagage à ce sujet. 
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C’est la rentrée au cycle initial ! Lorsque l’on est enseignant – e, on découvre parmi nos 
élèves fraîchement arrivés des grands, des petits, des blonds, des bruns, des roux, des 
noirauds, des bavards, des muets, des habiles, des maladroits, des droitiers et des gauchers. 
L’un de nos buts est que les enfants développent de l’aisance corporelle, une certaine habileté, 
de la confiance et une estime de soi. Le processus de latéralisation est précisément un 
phénomène favorisant le développement de ces derniers aspects. 
Tourette & Guidetti (2005) présentent que : « la latéralisation n’est pas une donnée toute faite 
: elle se construit progressivement sur le fond d’une asymétrie cérébrale et corporelle, avec 
l’âge et avec l’exercice ». 
La problématique de mon mémoire permet de préciser et de développer diverses thématiques 
gravitant autour du processus de latéralisation. On retrouvera notamment : l’histoire des 
gauchers ; les différents types et composantes de la latéralité, ainsi que les facteurs 
l’influençant ; des tests de préférence manuelle ; les spécificités liées aux gauchers ; les étapes 
principales de ce processus ; les liens avec la psychomotricité ; le développement moteur ; les 
actions éducatives ; les prescriptions du PEV. 
 
La littérature spécialisée précise que le pic de latéralisation se situe entre cinq et six ans, c’est 
pourquoi des entretiens semi-dirigés ont été menés avec des enseignantes du cycle initial d’un 
établissement de la Broye. Le travail de la latéralisation est partout au cycle initial ! C’est un 
lieu privilégié pour la manipulation, l’expérimentation et le mouvement. Ainsi, le but de ma 
recherche est de mettre en évidence les actions entreprises par ces enseignantes, ainsi que les 
ressources dont elles disposent concernant le processus de latéralisation de leurs élèves. 
L’importance qu’elles accordent à leurs élèves gauchers fait également partie de ma 
recherche. 
Mon travail s’adresse à toutes personnes intéressées par les diverses thématiques liées au 
processus de latéralisation, ainsi qu’aux possibilités d’action permettant d’affermir ce 
processus dans le quotidien d’une classe. 
 
Le processus de latéralisation – La latéralité – Les actions éducatives – Les gauchers –
La psychomotricité – Le développement moteur. 
 
